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NOUVELLES 00 JOUR
24 mars.

rnurfier de Bruxelles publiait tout re-
tint certains détails se rattachant à la

ce^sDondan e échangée entre l'évéque d'Or-
ff ffi! comte deChambord. D'après le jour-
I 11^'e-e oui affirmait avoir puisé ses renseï-
II JUusâune source absolument sûre, la
SSede Mgr Dupanloup n'aurait pas eu
Janrtëre d'un acte personnel; mais les
i®SB môme de la lettre du prélat au chef de
fSoïde Bourbon auraient été préalable-
Inf arrêtés dans une réunion, où figuraient
T« AU s amis des princes d'Orléans, et entre

•"très —ajoutait le Courrier de Bruxelles, —

Mrp
6
 dernier*' vient d'adresser, à Y Union de

rriuest une lettre, que reproduit l'Univers et
iTlaauelie M. de Falloux proteste à la fois
Se toute participation aux menées fusiou-
S^M et contre la qualification d'ami des
princes dIOrléans que lui applique le Courrier
de Bruxelles.

Nom relevons dans cette lettre, qui a pro-
voaué déjà d'acerbes critiques de la part de
l'Union et de VUnwers, un passage ou aveu-
dément et l'inconséquence des purs de la légi-
timité sont assez rudement flagellés. Le mor-
ceau mérite d'être cité en entier :

« J'appelle légitimistes inconséquents, écrit
M deFalloux, ceux qui veulent présentera la
France le principe de l'hérédité sans héritier,
ou ceux qui veulent armer M. le csmte de
Chambord du droit arbitraire de régler sa suc-
cession ceux-ci en faveur d'un infant d'Espa-
pasme ceux-là en faveur de M. le duc de Par-
ine d'autres enfin, et vous pourriez les con-
naître, en faveur du prince impérial, en sa
qualité de filleul de Pie IX.

« J'appelle légitimistes aveuglés ceux qui ,
ayant à la bouche des paroles de réconcilia-
tion, agissent ou conseillent comme s'ils n'a-
vaient dans le cœur que des sentiments de
haine, et ne cessent de méconnaître les lois les
plus élémentaires du cœur humain ;qui s'ar-
rogent un brevet exclusif de fidélité aux prin-
cipes et tranchent les questions les plus déli-
cates, comme si la Providence ne disposait pas
seule, par d'impénétrables décrets, de la per-
pétuité des races ; qui ne permettent pas
qu'on suspecte leur amour des libertés publi-
ques, mais ne veulent reconnaître à qui que
ce soit J@ droit d'une observation, oubliant sans
cesse que le concours de tous les partis est
indispensable plus encore pour faire durer la
monarchie que pour la relever. Se refuser à
leurs emportements est un tort- irrémissible
à leurs yeux, et c'est particulièrement le mien.
Malheureusement pour moi, il m'est aussi im-
possible de m'en corrrigor que de les détour-
ner eux-mêmes d'une voie où ils s'exaspèrent
vainement, s'éloignant, sans retour peut-être,
du but commun qu'ils ont déjà tant de fois
wmpromis. »

Nous ne nous arrêterons pas à cette singu-
lière ébauche d'alliance entre les légitimistes
et les bonapartistes, dont l'attestation de M.
falloux ne permet guère plus de douter au-
jourd'hui, et qui est bien l'une des plus mon-
strueuses combinaisons qu'ait pu faire naître
la haine de la république. Mais il est certaines
particularités de cette intrigue, aujourd'hui
percée à jour, qui montrent toute l'activité du
'•è!edéployé par Mgr Dupanloup, en vue d'a-
mener un rapprochement entre le comte de
Chambord et ses cousins. Ainsi que le con-
state l'Univers, il faut bien reconnaître, en
ê»et que la protestation de M. de Falloux
» infirme nullement l'authenticité des curieux
documents, publiés par la feuille beige, et re-
produits par les journaux français. C'est d'a-
nord un billet assez familier, que l'évoque
"Orléans aurait envoyé au « Roy, » et qui
Contenait le brouillon de la lettre, que le pré-
«' sollicitait sa majesté d'écrire au comte de
:]j™£ » Laissez-moi vous conseiller, disait ce

'"et, un acte qui conviendrait à un cœur
fuient chrétien et vraiment royal comme 18

we. — Ecrivez au comte de Paris :

,, . " Mon cher cousin,
« ftiif f èlé très-touché de ce que vous avez

aitle 21 janvier et de ce que vous avez uni
osprières aux miennes ce jour-là.

" ^nez me voir.
« Votre bien affectionné. »

(Signé.)

Le correspondant du Courrier de Bruxelles
ajoutait :

" En môme temps qu'il écrivait en ces ter-
mes au comte de Chambord, l'évoque d'Or-
léans écrivait au Saint-Père pour le sup-
plier d'intervenir en faveur du drapeau trico-
lore.

« Et, ne doutant pas que le Saint-Père en-
trât dans ses vues, il écrivait de nouveau au
comte de Chambord pour le presser de de-
mander conseil au Vatican. « Je bénirai Dieu,
disait-il, s'il vous inspirait de demander en
ces matières l'avis du Saint-Père. »

On sait comment, malgré ces habiletés, les
espérances fusionnistes ont été déçues, et
quelles importantes conséquences sont résul-
tées de cet échec, au point de vue des rapports
du gouvernement avec la Chambre.

Un journal avait annoncé que les élections
partielles à l'Assemblée nationale étaient
fixées au 27 avril. Le Bien public, en assurant
itérativement qu'en effet ces élections auront
lieu pendant les vacances parlementaires,
croit savoir toutefois que rien n'est encore dé-
cidé, quant à la date de la convocation des
électeurs.

Les nouvelles d'Espagne laissaient entrevoir,
depuis quelques jours, l'éventualité de com-
plications nouvelles, qui paraissaient devoir
déterminer à bref délai une crise gouverne-
mentale. Les dépêches reçues hier sont de
nature à faire disparaître toutes les appréhen-
sions qu'on avait pu- concevoir à cet égard.
Dans la séance du 22 mars, un membre des
Corlès, M. Cervera, avait présenté une propo-
sition demandant que l'assemblée se déclarât
en permanence, jusqu'au vote des lois rela-
tives à l'abolition de l'esclavage et à l'inscrip-
tion maritime. Cette proposition, à laquelle
s'était rallié M. Figueras, au nom du pouvoir
exécutif, et à propos de laquelle il avait nette-
ment posé la question de cabinet, fut, après
une courte discussion, adoptée par l'assem-
blée.

C'est au milieu du plus grand enthousiasme
que les Cortès ont voté ensuite l'abolition de
l'esclavage à Porto-Rico, avec un amende-
ment de M. Garcia Ruiz, portant que l'aboli-
tion aura lieu immédiatement après la publi-
cation de la loi dans la Gazelle ojfmelle, et
imposant aux émancipés l'obligation de se
louer pour trois ans, soit à leurs.maîtres ac-
tuels, soit à d'autres, soit à l'Etat. Ils ne joui-
ront des droits politiques que cinq ans seule-
ment après l'émancipation. L'indemnité à
payer aux propriétaires d'esclaves -est à la
charge exclusive du budget de Porto-Rico.'

La nomination de la commission de perma-
nence a eu lieu, après ce vote, et l'Assemblée
s'est séparée au milieu des démonstrations les
plus sympathiques.
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Une manifestation remarquable a eu
lieu hier, dans la salle de l'ancienne
Bourse, au palais des Arts. M. Legouvé,
membre de l'Académie française, qui
faisait sa conférence, ayant été amené à
prononcer le nom de 1 illustre homme
d'Etat, qui préside au gouvernement de
la République française, l'Assemblée
tout entière, par un mouvement spon-
tané, a interrompu l'orateur en accla-
mant M. Thiers. Une triple salve d'ap-
plaudissements a témoigné de l'unani-
mité des sentiments d'admiration et
de reconnaissance que notre popula-
tion, dans toutes ses classes, a voués
au grand patriote, qui a délivré la
France de l'étranger.

.. Nous relevons cette manifestation
avec une joie profonde. Elle montre à
quel point tous les esprits ressentent la
grandeur du service rendu à la patrie
par M. Thiers; elle prouvera aussi au
gouvernement que notre ville ne fait
pas rejai.lir sur lui l'impopularité ex-
trême que l'administration préfectorale
actuelle a eu le talent de conquérir jus-
que dans les milieux les plus modérés.
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LA QUESTION LYONNAISE

La Correspondance républicaine
publie ce matin les informations sui-
vantes sur la marche de nos affaires
municipales lyonnaises.

Paris, 23 mars.

La question de la municipalité lyonnaise
semble entrer dans une phase nouvelle. Hier
je vous ai transmis la décision de la commis-
sion qui a décidé, — sans entendre le gouver-
nement, — la suppression de la mairie cen-
trale. C'est la victoire du projet Chaurand. Ii
est probable, quoique le gouvernement soit
partisan du statu quo, que le projet de la com-
mission sera adopté par la Chambre.

M. Bârodet, maire de Lyon, est arrivé hier
au soir et sera entendu — sur sa demande f-
demain lundi par la commission. .

M. Cantonnet est arrivé ce matin ; il sera
également entendu par la commission. On lui
prête l'intention de ne retourner à Lyon
qu'avec la suppression de la mairie en poche
ou Ja rosette d'officier de la Légion d'honneur
à sa boutonnière.

En tout cas la question sera vidée avant, les
vacances. Le rapporteur de la commission, M.
de Meaux, n'a été nommé qu'au second tour,
et comme moyen de transaction. Deux autres
candidats s'étaient trouvés en présence de M.
de Meaux: 1°M. Antonin Lefèvre-Pontalis, qui
voulait que de nouvelles élections municipales
eussent lieu de suite; 2° M. Bérenger, partisan
du statu quo.

Ces deux messieurs ayant' réuni chacun 4
ou 5 voix se sont retirés, et M. de Meaux a été
sommé. Il approuve complètement le projet
Chaurand. Vous voyez d'ici ce que sera son
rapport..

Je crois que le gouvernement combattra le
rapport et ses conclusions et demandera le
maintien du statu quo jusqu'à ce qu'une' loi
générale ait été faite.

On lit dans le Journal des Débals:

La commission chargée d'examiner le pro-
jet de loi sur l'organisation municipale de la ;

ville de Lyon s'est réunie hier après-midi.
Elle a approuvé intégralement la rédaction I
d'un projet de loi qui a été élaboré par sa
sous-commission composée de MM. Antonin
Lefèvre-Pontaiis,de Meauxet Bérenger. Ce pro-
jet consiste à faire administrer la ville de Lyon
comme celle de Paris, en remplaçant la mairie
centrale par six mairies d'arrondissement. Il
attribue en outre au préfet du Rhône les fonc-
tions municipales dont est investi le préfet du
département de la Seine. Enfin il accorde au
conseil municipal de Lyon le droit d'élire son
bureau.

La commission a reconnu qu'il importait,
d'après les déclarations contenues dans l'ex-
posé des motifs du projet du gouvernement,
de proposer à la Chambre de discuter et de vo- .
ter ce nouveau mode d'organisation munici-
pale avant les vacances de Pâques.

La commission a procédé ensuite à l'élec-
tion de son rapporteur.

Au premier tour, M. de Meaux a obtenu 5
voix, M. Antonin Lefèvre-Pontalis 3 voix, et
M. Bérenger 1 voix.

Au second tour, M. Antonin Lefèvre-Ponta-
lis s'étant retiré, M. de Méaux a été chargé ;de
rédiger le rapport.

Avant de lever sa séance, la commission""a
résolu d'entendre, sur sa demande, M. Bâro-
det, maire de Lyon, demain lundi.

' iq»

LA RÉORGANISATION DE VhMU ,
II

L'exposé des motifs du projet de loi
sur la réorganisation de l'armée admet
que le recrutement régional offrirait chez
nous des inconvénients qu'il n'offre pas
en Allemagne. Tout compte fait et après
avoir signalé de prétendues chances de
guerre civile, le danger de sacrifier la
qualité de l'armée au nombre des trou-
pes, l'impossibilité pour le pays d'en-
tretenir, sous peine de ruine, des con-
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tingents trop considérables, il conclut
au rejet de ce système. Il lui reconnaît
toutefois un grand avantage, seulement
il prétend que cet avantage peut être
poursuivi et acquis par d'autres moyens.
un a compris qu'il s'agit de la prompti-
tude avec laquelle une armée levée et
formée surplace entre en campagne.

Au dire des rédacteurs du projet,
l'admiration qu'inspire la rapidité de la
mobilisation dîs armées allemandes est
légitime, mais elle est peu raisonnée.
Si l'état-major prussien a pu être prêt
avant nous en août 1870, surprendre
avec d'énormes masses nos faibles corps
d'armée, en flagrant délit de prépara-
tion, les envelopper et les enlever, cela
ne tient pas, d après eux, au recrute-
ment régional : c est purement et sim-
plement à ses formations permanentes
que l'armée allemande aurait été rede-
vable de ce temps précieux, décisif, ir-
réparable qu'elle avait gagné sur nous
entre la déclaration de guerre et la pre-
mière bataille.

Personne n'a oublié l'activité désor-
donnée, les efforts mal calculés, les en-
combrements d'hommes et de choses
qui signalèrent notre dernière entrée
en campagne. On ne manquait pas, à
tout prendre, de matériel, mais on ne
l'avait pas sous la main ; les approvi-
sionnements étaient suffisants peut-
être pour un début de campagne, mais
ils étaient emmagasinés partout ailleurs
que là où ils pouvaient être utilisés ;
l'es chefs avaient bien été désignés pour
les divers commandements, mais ils
couraient éperdus de Forbach à Belfort
cherchant qui sa brigade, qui son régi-
ment, qui sa compagnie et ne les re-
trouvant le-plus souvent que par hasard,
Puis, pour un soldat de la réserve rejoi-
gnant son corps, que d'allées et de ve-
nues, que de pérégrinations, que de

; temps perdu! Mettons qu'il soit né et
qu'il réside à Nancy; le dépôt de son ,
régiment est à Marseille, il y court en
chemin de fer, mais le régiment est ail-
leurs, il y vole et finalement c'est- pour
revenir à son point de départ, c'est-à-
dire à Nancy, à la frontière. Une des
grandes causes de notre infériorité, la
voilà, et elle est trop universellement

. reconnue pour qu'il soit nécessaire d'in-
sister davantage.

Il y a là d'urgentes réformes à faire
et le gouvernement ne le nie pas ; seu-
lement il est d'avis qu'il faut attribuer
les lenteurs de notre mobilisation , non
point au système actuel de notre recru-

' tement mais à l'absence de formations
permanentes et à la nécessité de pro-
céder à ces formations péniblement,
hâtivement et à la dernière heure.
Jusqu'ici notre armée était en effet en
temps de paix disloquée par régiments
qui n'avaient plus entre eux malien ni
cohésion, membra disjecla poetm ; —
la guerre finie, nous n'avions rien de
plus pressé que de démonter notre
machine militaire ; de faire disparaître
le corps d'armée , la division, la bri-
gade ; d'en éparpiller les fragments
disjoints sur toute l'étendue du terri-
toire ; de disséminer notre matériel ;
de mettre nos intendants dans des
conditions d'administration où tout
était réglé et prévu excepté la guerre
et ses nécessités ; de créer à nos géné-
raux des loisirs qui ne profitaient certes
ni à leurs connaissances stratégiques
et tactiques, ni à leur expérience du
commandement, ni à une solide et forte

i instruction des corps de troupes ; de
1 laisser enfin se rouiller notre puissance

militaire après l'avoir dispersée, hom-
mes et choses. .

Le remède au mal consiste, d'après
l'exposé des motifs, dans l'organisation

de corps d'armée permanents, « établis
« longtemps à l'avance dans des empla-
« céments bien choisis, choisis surtout
« d'après les prévisions de la politique,
« formés en brigades, en divisions,
« ayant leurs états-majors tout créés,
« connaissant leurs officiers, leurs gé-
« néraux, et étant connus,  exécutant
« sous leurs yeux, en hiver les petites
« manœuvres, en été les grandes, ayant
« leur artillerie répartie clans les envi-
« rons de leur résidence, leurs maga-
« sins toujours pourvus et placés au
« point de concentration, et n'ayant
« qu'à attirer à eux les hommes en ;
« congé ou en réserve pour retrouver ,
« leur effectif de guerre :»

Les auteurs du projet calculent qu'il i
n'y a pas d'avantage sensible à diminuer
la distance à parcourir par les hommes
en congé pour rejoindre leur corps :
l'essentiel est que ce corps soitorga- [
nisé d'avance et pourvu de toute chose.
On n'y gagnerait que quelques heures :
l'homme de la province la plus éloignée
arrive à peu près aussi vite grâce aux ,
chemins de for, que celui des cantons
les plus rapprochés du lieu de rassem-
blement. Toutes ces raisons sont spé- !
cieuses, mais les partisans du système
régional y feront sans doute plus d'une
objection. Une avance ou un retard de
quelques heures, cela mérite d'être pris
en sérieuse considération, et entre deux
armées de force et d| valeur égales,
il est clair qu'il n'en faudrait pas plus
pour fixer la victoire. On trouvera plus
loin dans notre Courrier de Paris quel-
ques réflexions dans cet ordre d'idées.

Du reste,- le recrutement régional
n'est pas absolument repoussé: on l'ad-
met pour l'armée territoriale. Les deux
bans de celte armée seront organisés à
l'imitation de la landwehr prussienne.
L'exposé des motifs n'entre à ce sujet
dans aucun détail, mais il pose le.princi-
pe dont l'application est réservée à une
loi spéciale. La difficulté est d'empêcher
que l'armée territoriale ainsi consti-
tuée ne devienne purement et simple-
ment une garde nationale semblable à
celle d'après 1830.

Telles sont donc les dispositions d'en-
semble de la loi proposée : une armée
active de six à sept cent mille hommes,
dépôtscompris,et susceptible d'être por-
tée à un million d'hommes, recrutée non.
point par provinces, mais sur tous les
points du territoire, divisée en forma-
tions permanentes; deux bans de garde
nationale plus ou moins militairement
organisée, levés d'après le système du
recrutement régional, l'un destiné à
s'associer dans une certaine mesure à
l'armée active, l'autre plus sédentaire,
et fournissant ensemble environ cinq
cent mille hommes.

Il nous reste à jeter un coup d'œil sur
les proportions que le projet établit
entre les différentes armes et sur la
composition des corps d'armée.

COURRIHUIE mm
23 mars 1873.

Le gouvernement est de très-mauvaise hu-
meur contre la commission qui a préparé un
projet de réforme municipale pour votre ville.
Il trouve que l'on ne s'y prendrait pas autre-
ment si l'on avait envie de jeter le trouble à
Lyon. Vous pouvez être certain, d'après cela,
que le moyen terme présenté par le minis-
tre de l'intérieur sera énergiquemeiit sou-
tenu.

L'Assemblée s'est occupée hier de la péti-
tion si longtemps ajournée du général Carrey
de Bellemare. Cet officier encore jeune (il a
environ cinquante ans) et dont le portrait en
pied, un peu prétentieusement posé, figurait

au salon de l'année dernière, est un militaire
incontestablement instruit et distingué ; mais
le bruit qu'on a ou plutôt qu'il a fait faire de-
puis quelque temps autour de sa personnalité,
lui nuit dans l'esprit de tous ceux qui estiment
que le mérite ne va jamais sans quelque mo-
destie et sans la réserve du caractère.

Son ambition est excessive. Elle lui a inspiré
beaucoup de bonnes choses, car il a de beaux
états de service, mais elle lui en a aussi ins-
piré de médiocres, témoin son changement
de nom. Il n'y a que quelques années qu'il existe
sur les contrôles du ministère et de l'annuaire
uu de Carrey de Bellemare; le porteur de cette
double particule s'est appelé jusqu'à ces temps
récents tout simplement Biiliard, et, à moins
qu'il n'y ait une femme, un motif de mariage
au fond de cette nouvelle incarnation, las ca-
marades du général disent qu'il est assez diffi-
cile d'en découvrir le motif.

Passe pour cette faiblesse. Ce qui est moins
excusable, c'est une tendance- aux variations
politiques, qui se traduit volontiers par une
adhésion plus ou moins explicite au parti qui
a le dernier raison. Les ennemis de M. Carrey
de Bellemare (et il a l'honneur et le bonheur
de n'en pas manquer) disent que tout ce qu'il
fait à cet égard provient de la passion féroce
de se mettre en vue à tou.t prix. Quand l'em-
pire s'établit, il se donna la gloire de voter
non; mais, comme l'empire tint bon, il finit
par opérer sa réconciliation , et commanda
bientôt un bataillon de voltigeurs de la garde,
puis fut présenté à l'empereur à Vichy, puis
envoyé au Mexique avec une mission qui n'é-
tait pas une marque de défaveur.

Vous savez comment, après le 4 septembre,
il vint jouer à Paris un rôle qui revenait d'ail-
leurs à ses qualités militaires. Maison l'accuse
encore d'avoir aperçu une partie des événe-
ments, et de s'être rupture disposé à eu profi-
ter, quels qu'ils furent et quelles que dussent
être les mains qui se présenteraient pour se-
conder son ambition.

Aujourd'hui le" voilà inféodé à la gauche,
qui n'a pas dans sou camp beaucoup de mili-
taires do cet acabit et qui a pris chaudement
sa défense, comme vous l'avez vu par la séance
et le vote d'hier. Sauf erreur, le vote de cette
partie de l'Assemblée a été une faute de juge-
ment, sinon un parti-pris politique. La com-
mission de révision des grades, dont le général
attaquait la décision à son égard, était en
droit de statuor sur lui ; car, d'une part, sa
juridiction s'étendait évidemment à tontes les
promotions faites n'importe où pendant la
guerre ; d'autre part, le général, nommé en
dehoni des règles prescrites par la loi sur l'a-
vancement, lui appartient essentiellement. Elle
avait donc le droit de le faire rétrograder.-Elte
pouvait, il est vrai, n'en pas user ; mais, lé-
galement, il n'y a absolument rien à dire.

Maintenant les orateurs de la gaucho invo-
quent les brillants services du général ; je ne
dis rien là contre ; mais c'est une appréciation,
et, si l'Assemblée fût entrée dans cette voie,
il n'y aurait pas de raison pour que cent, mille
officiers, touchés parla commission de révi-
sion, ne vinssent pas faire entendre demain
leurs griefs. Tout serait alors à recommencer.
On a compris cela dans l'armée et, malgré
quelques erreurs inévitables dans l'œuvre im-
mense de la commission, on a accepté ses
verdicts, et bien des hommes qui méritaient
mieux se sont résignés. Je ne vois pas, pour-
quoi le général n'en a pas fait autant. Il est
jeune, il a de beaux services, et il se charge
dé ne pas se laisser oublier, témoin le mouve-
ment qu'il se donne, sachant bien que ses ré-
clamations n'obtiendront rien, mais.comptant
pour quoique chose d'occuper de,, lui l'Assem-
biée, le conseil d'Etat et le public. Combien
d'officiers obscurs n'ont pas de telle* ressour-
ces, bien qu'ayant accompli obscurément hss
plus lourdes tâches! Voilà ce que l'armée se
dit. Mais la réclame reste victorieuse dans la
masse du public, et ceux qui la recherchent
n'en demandent pas plus.

Le langage des .journaux de gauche n'est
pas moins curieux. Les membres de ce côté
de l'Assemblée se sont laissé prendre hier â
l'éloge que MM. Cazot et Gambetta ont fait du
général et qui n'a ici qu'une partie senti-
mentale, puisqu'il s'agit simplement de savoir
si l'on est ou non dans la légalité. Ils ont
presque tressailli quand on leur a rappelé que,
dans le conseil tenu avant la chute de Sedan,
le général de Bellemare s'est opposé à la capi-
tulation. Mon Dieu! qu'il me soit permis de
le dire : il a agi là comme le général Chanzy
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L aIant découvert le Saint-Sacrement,

f%e n:"ré entra. Je le suivis ; Georges der-
^cemli' PlusM - Jean, Louise et les autres,
finale* Pauvre vieille. Tout était sombre,
'aient l,, , s yeux Petites lampes qui bril-
Nfix 1 table >à droite et à gauche du petit
^i le a;"

 cuivre, de l'assiette pleine d'eau
^tte m\ C une blindiile debuis, et de l'autre
P°ur i'h„ , se .Pouvait une mèche de coton
J>es n„ l S31Ilte > malgré ces deux lumières
i?nesep7n^ voyaU rien - Seulement au bout
iNviiS' sur un vieux ljt à dl'oite, nous
1% Pâl ' ! pèl'e Abba. couché tout de son
78.de wcjiranie un mort, les joues creu-
l^questnfff8 r,ldes > les yeux enfoncés, et
autour H,, * e cheveux gris comme hôris-
ï?13 aubriiiî I'0",1-II ne bougeait pas d'abord,Ut^-S,n e la sonnette il lit un effort

i r - ï^j'^rner.
J
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le curé î rest6z-

En même temps dehors la prière des ago-
nisants commençait. i

" Pou vez-vous encore m'entendre et parler? j
demanda M. le curé? ]

— Oui, répondit Abba, je vous entends. »
Aussitôt M. le curé se pencha sur le lit, pour

recevoir la confession de ce malheureux. Cela
dura bien dix minutes. Nous, plus loin, nous
étions à nous regarder pensant que le Sei-
gneur en ce moment môme était au milieu de
nous ; qu'il nous voyait et nous entendait dans

I ce grand silence, selon ses divines paroles aux
apôtres : " Quand vous serez trois réunis en
mon nom, je serai parmi vous. » Ce qui nous
faisait trembler.

Après la confession, Abba reçut l'obsolution
et le corps de notre Sauveur. Nous priions
tout bas; dehors les trois ou quatre femmes
priaient aussi ; Zalie seule sanglotait. Le pau-
vre vieux bûcheron paiaissait plus calme, il
regardait le plafond obscur, à la lumière des
deux petites lampes. La vue de ce monde s'en
allait pour lui; il avait assez souffert, l'heure
de la rédemption et du salut éternel appro-
chait.

Nous sortîmes alors et nous reprîmes le
chemin du village, redescendant la grande
côte bien fatigués ; M. le curé et moi devant.
M. Jean et Louise ensuite, et Georges derrière
avec sa clochette, tous pensifs et la tète courbée.
Il pouvait être trois heures et nous approchions
de la sapinière au-dessus ies Chaumes, quand
voilà qu'un bûcheron arrive, son large feutre
rabattu et la face pâle, criant d'une voix rude :

« Il n'est "pas mort ?
— Non, pas encore, Simon, lui répondit

M. le curé ; mais dépêchez-vous.
— Ah ! quel malheur, cria cet homme, quel

malheur ! »
Et sans s'arrêter, il se remit à grimper, cou-

pant au court par les ronces. Alors M. le curé
souriant avec tristesse, et le regardant s'éloi-
gner comme un sanglier à travers les épines,
me dit ;

« C'est le beau-frère d'Abba. Depuis qainze 1
ans ils s'en veulent à cause d'un coin de chè- r
nevière, que chacun prétendait lui revenir à c
la mort du père. Ils ont juré cent fois de s'ex-
terminer et se sont fait bien du mal !... Main- \
tenant celui-ci s'arrache les cheveux, en ap- j
prenant le malheur de son parent, et l'autre, (
qui va paraître devant Dieu, lui pardonne
pour qu'il lui soit pardonné !.. Seigneur, faut- i
il donc que la mort seule et la crainte de ta ]
justice nous rapprochent ?... Faut-il que nous <
ne soyons réconciliés que dans la terre? Les 1
biens de ce monde, que sont-ils auprès del'é- s
terni té ? j

M. Jannequin avait l'air de me parler à moi 1
seul ; mais Jean Rantzau, Louise et Georges i
entendaient tout et pouvaient en faire leur i
profit. ;

Nous eûmes le temps de rêver à ces gran- i
des vérités avant de rentrer au village, sur

< les quatre heures de l'après-midi. Nous mou- :
. rions de soif et ce fut un véritable plaisir pour :
! nous d'arriver enfin devant la maison de M.
 Jean, où l'on se sépara, Jacques regardait par

sa fenêtre en face ; le petit Georges courut lui
» dire qu'il allait revenir tout de suite, après
s avoir déposé son eurplig et sa clochette. Il
. me suivit aussitôt à l'église, où, nous étant
5 déshabillés, chacun prit le chemin de sa
.. maison.
3 Ma femme avait mis de côté mon dîner ; je
1 me mis à table, mon petit Paul sur les ge-
3 noux, et je mangeai de bon appétit. Qu'on est
: heureux après des fatigues pareilles, de se re-

poser au milieu de ceux que l'on aime?
t »

1 IV.

- On voit, d'après ce que je viens de racon-
é ter, que M. le curé ne laissait passer aucune
- occasion de ramener M. Jean et M. Jacques
i, Rantzau à leurs devoirs de chrétiens ; mais à

quoi servent les bonnes paroles et les meil-

leurs conseils, quand la haine ajeté des raci-
nes dans le cœur de gens durs, qui ne voient
que leur intérêt dans ce monde ?

Et surtout quand ces gens vivent au même
village, l'un en face de l'autre,, et que chaque
jour ils trouvent de nouvelles occasions de se
détester. C'est ce que nous vîmes bientôt.

En ce temps il fallait nommer un nouveau
maire à la place de M. Portier. Tout le ;«ays
pensait aux frères Rantzau ; mais ils avaient
déjà refusé cette charge autrefois, disant que
leurs propres affaires les empêcheraient de
surveiller celles de la commune. On parlait
donc tantôt de M. Rigaud, l'aubergiste du
Pied-de-Bœuf, tantôt de M. Limon, le bras-
seur ; mais cela traînait de jour en jour, et
rien ne se décidait, quand, vers la fin de juin,
M. Jacques déclara qu'il accepterait s'il était
nommé.

Tout le monde croyait que le choix du pré-
fet se porterait sur lui, et cela n'aurait pas
manqué, si M. Jean ne s'était aussitôt mis sur
les rangs. Alors on vit ce que peuvent les dis-
sensions de familles; tout le village et la vallée
furent troublés par ces deux hommes. Ceux
des Chaumes, cultivateurs, journaliers, voitu-
riers, gens de métiers, ne voulaient que M.
Jean ; l'un menait son foin ; l'autre son fumier ;
l'autre travaillait à son labour, fauchait ses
prés ou battait en grange chez lui ; ceux de la
vallée, ouvriers des bois, flotteurs, schlitteurs,
bûcherons, sôgares, ne connaissaient que M.
Jacques, qui leur versait tous les dimanches
des dix et même des quinze francs pour le tra-
vail de la semaine.

C'est le plus grand trouble dont je me sou-
vienne ; hommes et femmes s'en mêlaient, jus-
qu'aux enfants à l'école. À chaque instant j'é-
tais forcé de crier silence et de menacer Geor-
ges et Louise, qui parlaient à leurs voisins.
Tout cela vient des parents ; ce que les enfants
entendent dire chez- eux, ils le répètent de-
hors. Qu'un se figure ma position au ihiiieu de
ces disputes, qui s'étendaient jusque dans les

dernières baraques; ma place dépendait de
celui qui serait maire, je ne pouvais donc me
prononcer ni pour ni contre.

Je pensais même que des êtres tellement
animés finiraient par se prendre au collet, par
s'empoignerau milieu du conseil municipal, et
me réduire à verbaliser contre eux, sur l'ordre
formel de M. l'adjoint Rigaud ; mais les clioses
se passèrent avec ordre, car les Rantzau se
respectaient eux*-mêmes, et ne voulaient pas
donner au public le spectacle de leurs scanda-
leuses divisions. M. Jean ayant été nommé, son
frère se contenta de donner sa démission de
membre du conseil, et durant toute cette se-
maine oa le vit aller et venir le long de la
vallée, son mètre sous le bras, veillant à ses
coupes, faisant flotter son bois et surveillant
ses ségares aussi tranquillement que d'habi-
tude. Seulement le lundi suivant, vers sept
heures du matin, comme j'attendais les en-
fants à la porte de l'école, je le vis passer sur
son char-à-bancs, sa grosse tète barbue enfon-
cée dans les épaules et les yeux à demi-
fermés, comme un homme qui rêve ; ses deux
gros chevaux gris-pommelé allaient bon train.
Je le saluai, mais il ne me vit pas et se mit à
crier :

" Hue, Grisette !... Hue, Chariot ! »
Les chevaux filaient sur le chemin de Sar-

rebourg, bientôt ils disparurent d.u côté de la
Tuilerie Ces choses me reviennent mainte-
nant. Le soir, vers huit heures, à la nuit, le
char à bancs rentrait et je dis à ma femme ;

« C'est M. Jacques qui revient de Sarre-
bourg, fl est bien sûr allé là-bas, pour le pro-
cès-verbal que le garde forestier Lefèvre a fait
l'autre jour à son domestique. »

Mais le lendemain de bonne heure, avant
l'ouverture de, la classe, tout le village savait
déjà que M. Jean Rantzau venait de recevoir
une assignation pour comparaître en justice
de paix, à cette fin de s'entendre à l'amiable
avec Jacques Rantzau, sur le rétablissement
d un chemin qui devait traverser les cinq jours

de prairie qu'il avait achetés quelques mois
avant, à la vente du père Portier ; et pas plus
de vingt minutes après, M. Jean, sur sa gran-
de jument, qu'on appelait Zozote, les bords du
feutre relevés, ses longs éperons bouclés aux
bottes, son nez crochu recourbé jusque sur le
menton, les yeux écarquillôs et les joues pâles
d'indignation, passait ventre à terre. Il allait,
consulter l'avocat Colle, à Sarrebourg, et le
charger do sa défense ; car le chemin que M.
Jacques demandait, devait diminuer de moitié
la valeur de la prairie qu'il avait payée si cher,
pour empêcher son frère do s'arrondir.

Voilà le commencement do ce fameux'pro-
côs, où les deux frères Rantzau nourrirent et
enrichirent à leurs dépens des quantités d'a-
vocats, d'huissiers, de greffiers, d'arbitres et
de juges pendant dix-huit mois; où l'on fit
des enquêtes, des contre-enquêtes, des des-
centes de lieux ; où Colle et Gide prononcè-
rent de magnifiques discours, s'indignant, se
fâchant 1 un contre l'autre; se moquant de
eur ignorance des anciennes et des nouvelles
ois, devant le tribunal; et puis riant, se sa-

luaut, se donnant la main, quand ils étaient
dehors ; le commencement de ce procès, où
tous les jours arrivaient des hommes de loi,
des experts de toute sorte, qui se gober-
geaient tantôt chez Jacques, et tantôt chez
Jean, leur donnant raison à tous les deux ; où
Gide gagna d'abord à Saiyebourg ; où Colle
rappela du jugement à Nancy, et fit à son tour
condamner M. Jacques. Heureusement la pro-
cédure avait un défaut, il put se pourvoir en
cassation. Le jugement de Nancy fut cassé et

- l'affaire jugée de nouveau du côté de Dijon.
Finalement au bout de dix-huit mois, Jacques

. eut son chemin à travers le pré de Jean, qui
; paya tous les frais! excepté les avocats de M.
• Jacques, bien entendu, lesquels, de leur côté,
i je pense, ne s'étaient pas usé la langue pour
i rien.
t Jacques eut donc son chemin ! Il lui donna
s le nom^e Malgré-Jean, et quand on parle de.
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lors du vote de la paix ; rien n'est si facile que
de se donner le vernis d'une résolution hé-
roïque quand on sait qu'elle n'est pas possible
et que la majorité de ses collègues la jugent
telle. J'ai entendu là-dessus beaucoup d'offi-
ciers qui ne tombent point aussi bénévolement
en extase.

Eh bien ! les organes du parti montrent au-
tant de naïveté ou aussi peu de bonne foi. La
République ' française, entre autres, dit co
matin que la nomination du général au grade
de divisionnaire a été forcée par les circon-
stances pendant le siège, qu'ainsi eiié rentre
dans les conditions de la loi sur l'avancement
et ne pouvait être cassée. Il fallait un général,
dit-elle, pour remplacer le général Renault, et
l'on ne pouvait prendre que M. de Bellemare,
les deux autres nommés en même temps ap-
partenant; l'un, M* Boisonnef, à l'artillerie,
l'autre, M. Berthau'd, à l'état-major. Et pour-
quoi, je vous prie? Est-ce que M. Bertnaud,
de l'éiat-major, ne pouvait recevoir une divi-
sion d'infanterie? Est-ce que les officiers dc-
tat-major ne sont pas promus au commande-
ment de toutes les armes? Cela vous montre
comment l'esprit de parti sait arranger toutes
choses La droite en est imbue, mais là gauche,
à l'occasion, n'y manque non plus _

Mon courrier d'aujourd'hui est bien mili-
taire Que diriez-vous pourtant si j'entamais
encore l'èxàmen du projet de réorganisation
de l'armée récemment présenté par le gou-
vernement? Rassurez-vous, je vois que le
Journal de Lyon s'occupe de cette question ;
je veux seulement vous signaler ceci : que
tous les hommes qui i'étudient sont unanimes
à condamner le système régional tel que le
propose M. Thiers.

Il est admis que ce système ne saurait être
tout h fait calqué sur celui de la Prusse. L'état
de division de notre pays ne permet malheu-
reusement pas de former des corps d'armée
de Bretons; de Provençaux , de Bourgui-
gnons, d'Auvergnats, eic. Mais la nécessité
(l'nne prompte mobilisation ne permet pas
non plus d'avoir, au moment d'une guerre, à
rappeler dans les corps des hommes disper-
sés sur toutes les parties du territoire. Là-
dessus les gens les plus versés en opérations
et piûuvements militaires n'admettent pas oe
discussion. Vous aurez beau, disent-ils, avoir
nu noyau de troupes bien organisé. Aujour-
d'hui la priorité de l'attaque entre deux ar-
mées ennemies est Une question de jours. Si
le corps campé à Chàlons est retardé seule-
ment de quarante-huit heures; par suite de ia
non arrivée de ses contingents de Montpellier
oudeCarentan, notre frontière est franchie,
nos lignés de défense tournées, et la première
marche est perdue avant qu'un coup de fusil

soit tiré. ,-,"- 'Vi
£ntre les deux extrêmes, il faut donc pren-

rîi-pufl moyen terme'; c'est-à-dire avoir des
«ndats de tous les points du territoire et-n.ar

l'armée active comme ou la JMjusquici,
mais, du moment que les hommes passent
dans la réserve, ils comptent au corps le plus
voisin avec lequel ils feront campagne s il y a
i£n Viusi les régiments en résidence, par

mI de'Toul à Belfort, le long de la nou-
SS&re, auront de soldats de toute
provenance; mais, en cas de mobilisation ta
prendront les réservistes domicilies au oui
A eux et aai tous connaîtront u avanee leur
destination. M. Thiers, dans l'exposé des ma-
UfLd'fl a.pris plaisir à composer lui-même,
ne S' pas admettre ce raisonnement. Ses
idées sont arrêtées, dit-il souvent; oui, arre-

îé
Lâ'Se qu'il garde sur l'élat-wiajor dont

la réforme si nécessaire ne peut être obtenue

de S, v* aLlssi dans le monde mmta're lû
texte des plus vite reprockes. £ .

(Autre correspondance.) j

Paris, 22 mars.

L'assemblée générale des fondateurs et des
souscripteurs du Journal des - Economistes
'fronçais a eu lieu le 22 mars à 4 heures.

Parmi les membres présents oa remarque
MM Léonce de Lavergne, Leroy Beaulieu, A.
Bonnet, Warnier de la Marne, Courtois, John-
ston, Lalanne , Siegfried, Flotard, Fouid; etc.

>L Lalanne préside, il donne des détails sur
le but poursuivi et sur la manière dont a été
créé le'jQUïnjal.

Pour les souscriptions toutes les espérances
ont été. dépassées. Le Havre a fJ^, 6.0
mille francs, Lyon 45, Marseille _2o, Sain -
Etienne et Saint-Chamond 17, Reims 8 mille

^Semaine dernière 295 mille francs étaient
souscrits, un grand Dômbre.de souscriptions
s"ntêfl(»re attendues. Le capital qui devait
SS Smm tt. sera dès à présent porté a
30C) mille francs. Les actions restantes seront
réservées autant que possible pour les locali-
tés dans lesquelles mm a'gvpns pas encore de
souscripteurs. , .. ,,

Le journal ne traitera aucune question poli ,
tiauei mais uniquement les questions écono-
miques et financières, ïi les traitera pus au
point de vue pratique qu'au point de vue
a

La 'première condition du succès était de
àlae* 4 la tête du journal un écrivain d un
caractère et d'un mériteégaîemem remarqua-
bles M Lerey-Beaulieu réunit au pins haut
degré ces conditions, il a bien voulu accepter
Ja direction générale.. .

.11 y aura trois parties dans le journal : 1

questions générales ; 2" questions financières;
3° questions commerciales. C'est ainsi qu'est
divisé YEconomist anglais.

Nous aurons des correspondants sur toutes
les principales places industrielles et commer-
ciales.

Après l'exposé de M. Lalanne, lecture est
donnée des statuts qui sont approuvés par la
réunion.

Le capital total est souscrit, la moitié est
. versée.

À la réunion, plus de la moitié du nombre
des actionnaires est représentée. Le nombre
des actionnaires présents est de trente en-
viron.

Sont nommés administrateurs :
Pour Paris, trois administrateurs: MM. Bou-

cheuet, ancien membre de la chambre decom-
.merce, Gaston Roy, Henri Fould.

• Bordeaux : MM. Jolmston , député, La-
lanne, vice-président do la chambre de com-
merce.

Tiavre : MM. Frôd. Dumout, Jacques Sieg-
fried.

Lyon : MM. Sévenne , viee-présideut de
la chambre de commerce , E. Flotard, dé-
puté.

Marseille : MM. Estrangin , Clapier , dé-
puté.

Saint-Etienne : M. deMoiifgolfier, député.
Est élu commissaire : M. Léon Fould.

PARIS ET VERSAILLES
(Correspondance républicain-e.)

Paris, 23 mars.

Hier la commission électorale s'est réunie,
elle travaille actuellement le projet qu'elle
soumettra prochainement à p'Assemblée ; la
commission propose que les prochaines élec-
tions soient faites à raison d'un député par
70,000 âmes.

Le nombre des députés se trouverait donc
réduit à environ 500.

La commission des marchés a tenu une
séance assez importante. Elle a entendu M.
GUrrrier de la Valette, intendant à Strasbourg
pendant le siège de cette ville. A propos de la
commission des marchés , il est inexact que
l'es députés dos Bouches-du-R.hône aient t'ait
des démarches pour activer le débat des mar-
chés de Marseille.

Le dépôt du rapport a été effectué il y a plus
de fdeux mois, mais i! n'a pas encore été
distribué. Quand le débat viendra à la tribune,
les députés intéressés sont prêts à le soute-
nir, mais ils ne feront rien ni pour le retarder,
ni pour le hâter.

Vous vous souviendrez peut être que je vous
annonçai jadis que M. Thieis, président de

 la République, avait été choisi comme arbitre
par l'Angleterre et le Portugal pour résoudre
un différend "territorial survenu entre ces deux
puissances, au sujet de possessions communes
en Afrique.

La question n'est pas encore terminée,
quoique M. Thiers l'étudié activement. La
commission chargée de préparer les éléments
de la sentence arbitrale à intervenir est com-
posée de MM. Renouard, procureur général à
la cour de cassation; l'amiral Jurien de la Gra-
vière ; Baudin, ancien ministre à la Haye;
Desprez, directeur des affaires politiques au
ministère des affaires étrangères, et le marquis
de Château renard, conseiller d'Etat.

Les adresses de félicitations continuent à
pleuvoir à la présidence. Outre les villes, les
communes, les conseils municipaux, géné-
raux et autres, les sociétés savantes envoient
leurs remerclments à M. Thiers.

Hier, au début de la séance tenue par l'aca-
démie des sciences morales et politiques, M.

s OR. Giraud a demandé à l'Académie de décider
qu'il sera inscrit da.ns son procès-verbalqu'elle
s'associe au sentiment de patriotique fierté
auquel a répondu l'Académie française en char-
geant soi) bureau, d'aller féliciter'M. Thiers à
l'occasion dès récentes négociations avec- l'Al-
lemagne.

L'Académie a adopté d'acclamation celte
proposition.

M. Naudet a exprimé de son côté le vœu
qu'une proposition semblable soit adressée, le
mercredi 2 avril, à l'assemblée trimestrielle
des cinq académies composant l'Institut.

A propos de M. Thiers, il est décidé «qu'il
passera ie's vacances de Pâques à Paris. Tous
les préparatifs sont faits à l'Elysée pour le re-
cevoir. Il e.st môme très-probable qu'une ou
deux grandes réceptions publiques auront
lieu.

Aujourd'hui M. Thiers viendra à Paris au
concert du Conservatoire de musique.

Ce soir i! reçoit à dîner les membres de la
commission dès traités. On parlera tarifs au
dessert.

Versailles, 23 mars.

La gauche républicaine s'est réunie au-
jourd'hui en séance à Paris sous la présidence
de M. j/ouFCgad. Après la. lecture du procès-
verbal, le secrétaire annonce à la réunion que
le directeur- gérant du journal te Siècle vient
de déposer entre ses mains les pétitions re-
çues par ce journal des divers points de la
France et réclamant ia dissojution de l'Assem-
blée nationale. Ces pétitions sont revêtues de
192,205 signatures. La réunion invite son se-
ùffàêîmk remercier M. Je directeur-gérant du
Siècle, et décide am les pétitions seront ré-
parties entre les lëpuïé's 'des divers? départe -
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ments pour être déposées sur les bureaux de
la Chambre.

Un long débat s'est ensuite engagé sur les
indemnités à allouera la ville de Paris et aux
départements envahis. Messieurs Guichard,
Jules Favre, Magnin, Lenoël, Jozon, Testelin,
le général Guillemaut, le général Biot ont suc-
cessivement pris Ja parole à la réunion. La
réunion, après les avoir entendus, s'est mon-
trée disposée à voler comme le propose la
commission du budget : indemnité de 140 mil-
lions à la ville de Paris et unenouvelle indem-
nité de 100 millions aux départements en-
vahis.

La proposition relative au relèvement de la
colonne Vendôme a été l'objet d'une courte
discussion. La réunion a tout d'abord mani-
festé le regret de voir cette question posée à
la Chambre dans l'état actuel de nos finances,
et pendant qu'une partie du territoire est en-
core occupée.

Eri examinant ensuite ia qucstion.au fond,
elle a décidé qu'un amendement serait déposé
pour que la statue de Napoléon, que la com-
mission propose de rétablir, soit remplacée
par une statue représentant un soldat fran-
çais.

La séance a été levée à 5 heures.
On raconte" sur les boulevards qu'une rixe

aurait éclaté entre les jeunes et les vieux
élèves de Saint-Cyr. Un élève aurait été tué
dans la bagarre.

Nous donnons cette nouvelle sous toute ré-
serve.

Gomme je vous l'ai écrit ce matin, M. Thiers
est venu aujourd'hui au concert du Conserva-
toire. On lui a fait une véritable ovation. Son
entrée a été saluée par des vivats et des ap-
plaudissements. On a même crié : Vive la Ré-
publique!

Grand Dieu ! que vont dire les droitiers de
celte manifestation ?

NOUVELLES ET BB01TS
Le glas funèbre de la dissolution. qui reten-

tit jusque dans les colonnes des journaux ré-
publicains les plus modérés sonne mal, on le
comprend, aux oreilles de la majorité qui se
cramponne à son reste de pouvoir.

Mais, quoi qu'elle fasse, l'Assemblée actuelle
n'a plus qu'à se retirer. Elle a beau chanter,
comme dans ia Juive :

Je suis jeune et je liens à la vie,

Elle ne prolongera pas son existence d'un
ssul jour, car elle est morte et bien morte pour
le pays ; c'est un fait évident pour, tous, elle
seule n'en a pas conscience.

. C'est cette inconscience de sa nullité qui
rappelle à M. Edmont About la vieille légende
arabe du décapité sans le savoir, qu'il raconte
dans le XIX' Siècle.

Le condamné était à genoux sur le sable, au
milieu de la place publique.

Le chaouch, un exécuteur prodigieux, la
plus fine lame du pays, décrivit quatre ou
cinq moulinets rapides ^vec son sabre qui sif-
flait dans l'air.

— Que fais-tu? dit le patient ébloui par
ce jeu cruel. J'attends que. tu me coupes la
tête.

— Baisse- toi donc un peu,dit le chaouch en
reposant son arme suria terre.

L'hpmme se baisse, la tête tombe. Elle était
coupée depuis deux minutes, mais si subtile-
ment et si bien qu'il n'en avait rien senti.

Ricord et Demarquay nieront le fait, ajoute
M. About ; mais ce qui est faux en chirurgie
peut être vrai en politique.

M. Baze, dit l'Aimable, s'est donné pour la
mi-carême le luxe d'un petit procès.

Un de nos confrères de la presse pari-
sienne, M. Trégogli, accusé d'avoir offert
mille francs à un des huissiers de l'Assem-
blée pour obtenir communication du trai-
té de commerce avec l'Angleterre était, sur
un rapport émané de la questure, pour-
suivi pour tentative de corruption envers un
fonctionnaire.

Cet étrange procès venait jeudi dernier de-
vant le tribunal correctionnel de Versailles.

Le tribunal ayant admis des circonstances
atténuantes en faveur de Trégogli, il n'a été
condamné qu'à trois cents francs d'amende.

Si on en croit le Rappel, M., le ministre des
finances vient de faire opérer l'arrestation d'un
employé accusé de faux et de détournements
se montant à environ 30,000 fr.

Le ministère des finances est décidément
en proie à la fatalité.

On a célébré samedi, à Paris, en l'église
Saint Germain-l'Auxerreis , une messe des
morts à la mémoire des victimes de la mani-
festation pacifique de la rue de là Paix, mani
festatioa faite, on se le rappelle, le 22 mars
1871.

Chaque assistant avait à la boutonnière un
bouquet de violettes au milieu duquel se pré-
lassait un aigle doré, les pies déployées ; c'é-
tait 'donc comme une manifestation bonapar-
tiste, du moins il faut bien le croire.

Eh bien! sait-on ce que cette messe. avait
attiré de personnes ? Trente-huit ! dit l'Evéne-
ment, y compris les daines.

Ajoutons cependant que l'organe du parti,
l'Ordre, rectifia ce chiffre, et parle d'une qua-
rantaine de personnes.

Où allons-nous? mon Dieu! où allons-
nous?

Grâce aux volontaires d'un an et à la réfor- '
me apportée par la loi nouvelle, nous ne ver-
rons plus dans les hauts rangs de l'armée des
princes ou des ducs militaires capables de dire '
des bévues comme celle qui s'échappa un jour
au maréchal Augereau :

C'était quelque temps après l'expédition
d'Egypte. Monge avait invité à sa table quel-
ques-uns de ses collègues de l'Institut, et plu- >
sieurs officiers supérieurs, au nombre desquels
se trouvait Augereau.

Après le dîner, on devait assister à l'ouver-
ture d'une caisse qui contenait une momie
contemporaine de Sésostris.

On n'était pas au potage que déjà Augereau
se préoccupait de la momie. Au premier servi-
ce, il parlait de quitter la lable pour aller con-
templer cette rareté ; au dessert", on eut toutes
les peines du monde à le faire patienter jus-
qu'à ce que les convives eussent pris le ca-
fé. Personne ne comprenait rien à cette rage
de momie qui tourmenlait si fort le vaillant
soldat.

Enfin, on se leva de table et on passa dans le
cabinet du savant, où gisait sur une table un
cercueil couvert d'hiéroglyphes. Monge voulut
en vain prendre le temps d'expliquer à ses
hôtes le sens de ces symboliques inscrip-
tions.

— Ouvrez! disait Augereau avec une agita-
tion fiévreuse, ouvrez vite...

Monge souleva le couvercle du cercueil, et
l'on vit apparaître, emmaillottée dans ses ban-
delettes, "et noire comme un nègre du Soudan,
la dépouille d'un bourgeois égyptien qui
avait dû assister -à la construction des pyra-
mides.

— Vous avez voulu voir la momie,dit Monge
en se retournant vers Augereau, êtes- vous sa-
tisfait?...

Augereau, muet de stupeur, ouvrait de
grands yeux hébétés ; enfin, d'une voix trou-
blée, il murmura':

i— Mais... elle est morte, la momie!
Les assistants faillirent étouffer de rire.
Augereau se fâcha tout rouge, et il ne par-

donnajamais à Monge de ne lui avoir pas mon-
tré une momie vivante...

Le tribunal correctionnel de Lille a rendu le
19 mars son jugement dans une nouvelle af-
faire ayant trait aux fournitures militaires de
l'armée du Nord Plusieurs faits d'escroquerie
et de fraude avaient été relevés contre les nom-
més Goubeet Lober.

Le tribunal n'a retenu qu'un chefd'escro-
querie (majoration de factures), et un de fraude
(tromperie sur la qualité de 5,762 fourreaux
de baïonnettes).

En conséquence, ii a condamné Goube et
Lober à quinze mois de prison et 3,000 francs
'd'amende.

Il a en outre ordonné la restitution à l'Etat
de 3,223 fr., montant des majorations, et de
0,904 fr., prix des fourreaux de baïonnettes,
qui seront rendus à Goube.

Acte a été donné à la partie civile de l'offre
de restitution de 680 fr. faite par Goube sur
certains bénéfices exagérés, pour lesquels l'in-
tention frauduleuse n'a pas été suffisamment
établie.

Les deux condamnés, dit VEcho du. Nord,
ont interjeté appel de ce jugement.

Le deuxième groupe des inculpés de l'in-
surrection arabe dont les débats ont com- .
menée samedi, comme nous l'avons dit, com-
prend quatre accusés. Le principal d'entre
eux est Mezrag, frère de Mokraai, qui prit le
commandement de l'insurrection à la mort du
bachagha.

L'accus*.tion qui pèse sur Mezrag est de la
dernière gravité'. M? Albert Grévy est venu le
défendre.

Mezrag, qui a été complètement battu, et
cela journellement, s'était enfui dans le désert
où, épuisé de fatigue et de misère, il avait été
obligé de se constituer prisonnier à ûuargia,
le 20 janvier 1872. Ses trois coaccusés sont ses
lieutenants.

Dans son interrogatoire, Mezrag expliquant ;
les motifs qui l'ont poussé à se révolter, dit .
qu'il subissait l'influence de son frère, qui, .
lui-même, était sous l'influence du parti mi-
litaire.

Il dit que le colonel Bon val le t avait ordonné ;
à Ali Cherif et à Aziz de se réconcilier et qu'il <
avait secrètement le dessein de pousser à Fin- J
surreCtion. i

Il ajoute que le général Durieu, consulté <
par Mokrani sur l'attitude qu'il convenait ]
de tenir pendant les éventualités 'du régime ]
civil , répondit : Je pars ; agis à ta tête ! I

Mokrani pensait qu'une manifestation hos-
tile d'un mois suffirait pour enlever ia supié- )
rnatie à l'autorité civile et assurer la conserva-, i
tion du régime militaire. i

— 1
Un journal helvétique, le Confédéré signale

un lait qui, s'il est authentique, serait une ap- j
plication exceptionnelle et tout à fait trop large <
des principes de fraternité républicaine, i

Il y a quelques jours deux forçats et un gen- I
darme (ce dernier comme escorte) ont fait en- . ]
semble la course d'Estavayer à Fribourg. ]

Mais quand en voyage .ensemble , comme i
les Uens de sympathies se resserrent !

Ils ont donc copieusement fait la noce et en i
ont tellement pris dans les dernières auber- i
ges, qu'un fermier de G... les a trouvés tous ,
trois, couchés ivres dans un champ.

Tl a dû prendre un char qu'il a attelé d'un
bœul pour conduire*» Fribourg gendarme et
forçats. Ceux-ci ont traversé la ville couchés
iaiis le char et chacun croyait qu'ils étaient
malades; le gendarme suivait eu trébuchant.

Le Confédéré ajoute que le gendarme en
question a été sévèrement puni par ses supé-
rieurs, ce qui est fort heureux.

Le mariage du prince Arthur, troisième fils
de la reine d'Angleterre, avec la grande-du-

.chesse Marie, fille de l'empereur Alexandre,
est aujourd'hui décidé. Le jeune prince se
rendra à Saint-Pélersbourg aussitôt après le
retour de l'impératrice , qui séjourne en ce
moment en Italie.

C'est depuis très longtemps le premier cas
de l'union d'un prince anglais avec une prin-
cesse n'appartenant pas à une des confessions
protestantes.

Le prince de Galles et sa belle-sœur, la
grande-duchesse héritière de Russie, auraient,
dit-on, beaucoup contribué à la conclusion de
ce mariage.

Un des hommes impliqués dans l'affaire des
faux dont la banque d'Angleterre a été récem-
ment victime, vient encoro d'être arrêté au
moment où il débarquait à La Havane. Il se
nomme Bidweil.

Une enquête j udiciaire a été immédiatement
commencée.

On mande de New-York, le 21 mars :
Les gares des chemins de fer 'de l'Erié à

Ferryhouse et à Longdock ont été entièrement
détruites par un incendie.

JÙss pertes soat évaluées à 200,000 dollars.

A l'occasion de la réélection du président
Grant, un bal monstre a été donné à Washing-
ton, le 5 mars.

Il y a eu un souper, dans lequel il a été
servi. — Ne lisez pas si vous êtes sujets au
vertige :

10,000 huîtres frites, 8,000 dito aux petits
oignons, et 8,000 dito au piment, 65 dindes
de 12 livres chacune, 150 chapons truffés, 15
moutons de 100 livres l'un, 40 pièces de bœuf
épicé de 40 livres chacune, 200 douzaines de
cailles piquées au lard et rôties, 100 pâtés de,-
gibier de 50 livres chacun.

200 langues à la gelée, 30 saumons énor-
mes, 100 poulets, 400 perdrix, 25 têtes d'ours
farcies et parées, 40 pâtés de foie gras de 10
livres chacun, 2,000 sandwichs au fromage et
beurre de Montpellier, 3,000 dito au jambon,
3,000 à la langue de bœuf, 1,500 bottes de cé-
leri, 30 tonnes de salade, 2 de laitue, 350 pou-
lets bouillis, 1 tonneau de betteraves, 2,500
pains de grande taille, 8,000 petits pains, 24
caisses de biscuits, 1,000 livres de beurre.
300 charlottes russes de 2 livres chacune, 200
gelées au sucre, 200 blanc-manger, 300 gal-
lons de glaces aux fruits, assorties.

400 livres de gâteaux divers, 150 grandes
pièces montées, 60 grandes pyramides de cro-
que-en-bouche, 25 tonnes de "raisin sec de Ma?
laga, 15 d'oranges, 5 de pommes, 400 livres de
sucre candi, 10 caisses de raisin de Corinlhe,
200 livres d'amandes, 300 dito de café, 200 de
thé, 100 gallons de chocolat, sans compter
l'huile, Je vinaigre, les citrons, les assaison-
nements de toute sorte, et 300 gallons de
punch !

Les frais de cuisson s'élèvent à 50,000 fr.
La location de la vaisselle a coûté 26,000 fr.
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Egypte.

Un correspondant du Times lui écrit de Da-
mas le 10 mars:

" On ne saurait dire combien sont curieu-
ses les ruines de Damas, ville purement orien-
tale, vues du dehors. Cette ville n'était pas
sans quelque célébrité au temps d'Abraham.
Depuis quatre mille ans, elle est restée à peu
près la môme par son étendue, son caractère
et son importance. C'est la pius vieille du
monde; aussi lutte-t-elle pour conserver son
immutabilité. Mais l'esprit de la civilisation
occidentale y a pénétré.

" Depuis dix ans passés, les deux chaînes de
montagnes parallèles, le Liban et l'Anti-Liban,
qui la sauvegardaient contre les efforts des

.Occidentaux, ont été franchies par la grande
route de Beyrouth ; triomphe da l'art moderne,
œuvre d'ingénieurs de talent, et sur laquelle
passe deux fois par jour une diligence qui,
pour le confort et la vitesse, rivaliserait avec
les coches' du Westmoreland.

« Le- télégraphe, aujourd'hui , apporte les
nouvelles d'Europe, à l'ancienne cité, et les
nombreux voyageurs, au printemps, trouvent,
dans un palais oriental converti en hôtel garni,
toutes les commodités qu'ils peuvent désirer.

" On n'a qu'à jeter un coup d'œil sur l'E-
gypte pour être convaincu que Damas ne con-
servera pas longtemps encore son immobilité
orientale. Au Caire, oa crovait il y a quelque
temps se retrouver au temps"des Nuits arabes.
Mais Mahomet-Ali et ses successeurs, et plus
particulièrement le khédive , ont rompu ie
charme.

« Un opéra italien, un théâtre français, des
cafés chantants, des rues larges, des maisons
comme à Paris, des voitures conduites à l'an-
glaise et un bois de Boulogne en miniature,
font du Qaire un tableau bien impartait de l'O-

rient, tel que non* nou.slTfiî^r^—s
ou nous prêtions l'oreille an* l 0lls les i
arabes! Mais ceux qui ?0ud

C
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temps anciens sans mélaneS?1!,1 Voir
«dentale doivent quitter" J'P»^ vllls&tioi
Damas. ^sypte et y

• •• En descendant de la dm»,,,,
auront mis pied à terre,- i|s a'.,' ' dèi*c
«dent bien loin derrière eux T laissé
orientales sont partout. Les m! n.alio»;
croupis dans leurs boutiques P, 1^*
ble ou sont enfermés dans %\ u nt^
finissent plus. Les rues, sauf un* s¥
Etroite, ne sont que des pissa», ? Pel&
pour laisser circuler un chameaii MSezli

deaux ; ces passages sont recouVP,î l0n
et de piàtre avec des trous pour 1 ' de '
la lumière du soleil et pourTiJW
splendidement vêtue.

 Clairei
' la

- Vous entrez dans les pin? beiï*
par une sorte de couloir, vous S ^
un grand carré entouré de fiŒ*
santés, de jets d'eau, de jardins dft/
de plantes aromatiques, vos sens sn5

e
blement flattés; la vue d'un 1. i, a|
dental ne vient point vous distraireI r ?
jouissent de quelques immunité, A
compte encore 10,000 au moins a ii vi
legs de pieux musulmans. '" en

« On ne tarde pas à s'apercevoi comi,
est vrai qu'en toutes choses l'OccidirtGT
de supplanter l'Orient. Plus de la ÏJ
bazars sont remplis de marchanda t
chester. Des impressions provenant £
factures du Lancashire son vendues^ A
prix, comme des étoffes de Damas et 1
tauts ne demandent que des objets d ,
et d'Angleterre. b (l

.. Il y a quatre jours je cherchais dan,
les bazars un cache-nez de fabrique de!
et je trouvais dans deux fabriques de la
vingt pièces d'imitation française On 1
demanda que la moitié du prix deIW
tion étrangère. ™

« Les fabriques de Damas ont été imi
dernièrement à contribuera i'Expoqji
Vienne. Au lieu de soies fabriques da»!
quelles la ville est sans rivale , lé peuple
promptement mis à i'œuvre pour envoi
cette Exposition des imitations de meù
français.

" Leur manie d'imiter vient encore i
mise à l'épreuve. Les objets antiques soist
tés avec autant d'adresse et de célérité qui
produits de Birmingham ; c'est une qu«
de temps et de lieu, et vous avez ce que
voulez en médailles et monnaies ancien
La semaine dernière, je vis en vente une p.
gravée que je regardais comme imepiem
tique.

" La gravure "représentait un animale!
. inscription kuphique. Je fus informé par

collectionneur que cette même pierre re
sentait, il y a un mois, un emblème incoi
et que la pierre était un simple caillou du
ban.

« Les goûts de la cité sont changé?d1

façon déplorable. C'est fâcheux à dire, ma
malioméian se prend à boire ries spiiiiiK
La consommation du raki, sorte d'àieool
pays fait avec du raisin, est énorme. Le
même n'est pas dédaigné.

" Le maître d'un hôtel bien connu il
toute la Syrie à qui je demandais s'ilri»
beaucoup' de Turcs, me répondit: «Mai,j«
reçois pas de Turcs; les Turcs boivent te
coup de raki, je ne reçois pas de Turcs. -

« Cette infraction aux préceptes à te:

est très- significative. L'habitude te ç»
reste, mais ce n'est plus qu'une habWc
seule chose qu'on puisse dire en faveur
Damas, c'est que les autres parties de l'emi
ottoman s'éloignent encore davantage deI
vieille religion.

« Un événement arrivé l'autre JOUI
Alexandrie nous montre quel pas extrau
naire l'Egypte a fait dans cette voie. Di
marchands musulmans ont été misea pr
pour avoir vendu aux fellahs de grawlesqi
tités de saindoux mêlées de beurre de qii
inférieure pour d'excellent beurre- 0a sait-
quelle indignation les vrais croyants repi
sent la chair et la graisse de porc. .

« Si les injonctions du prophète sontp»
quement transgressées, la haine contn
chrétien est vivace aujourd'hui pus
jamais. Les massacres de chrétiens de *'
alors que 3.000 d'entre eux périrent dans;
ville seule, seraient renouvelés aujouru
disent les résidents, si Je gQHvernS
un doigt ou simplement s'il se relâcw
son autorité sur le peuple. . .

» Le fanatisme musulman est to
craindre : « Regardez ! regardez ! cru
« mère à son fils, l'autre jWf, ««g
« une dame anglaise se promenait"^
« rues, ce sont ees gens-là qui mïïLi
« enfants. Il est bien peu de musmmm
la ville, qui ne croient que ^l in\lLi
du sang d'enfant dans certaines a» fi,(
qui précèdent leurs fetes.de W^j,
cette superstition qui a fait^erset.-» 0
dans les rues de Smyrne, il ï a 1
seulement. ».

M. le maire de Lyon qui, cmn^V^f
nonce les dépêches d'hio.: matin, «i^i
endn aujourd'hui m^me Par la

parti hier sois- pour Versailles- ^^

ce sentier, tes gens du pays disent encore:
» Nous allons â la rivière par le chemin de
Malgré-Jean. » Jacques fit même construire
un petit pont eu bois au bouti sur la Sarre,
pour engager 16 monde à traverser la prai-
rie de son frère, qui ne- pouvait plus s'y op-
poser.

C'est ainsi que ces deux frères s'aimaient !
Et cela ne les empêchait pas d'aller régu-

lièrement à la grand'mesre les dimanches ; de
se mettre dans le banc de la famille, que le
père et la mère Rantzau leur avaient laissé en
commun; de s'agenouiller en penchant la tète
à l'élévation, leur grand chapeau dans les
mains jointes; et d'écouter attentivement M.
le curé, prêchant l'union des familles, le
pardon des injures et l'oubli des fautes du
prochain.

Personne n'écoutait mieux qu'eux ! Et puis
en sortant, après avoir pris l'eau bénite, l'un
derrière l'autre, ils se regardaient de travers,
ou plutôt ils ne se regardaient pas du tout, et
s'ea aiiaient, rêvant au tort qu'ils pouvaient
se causer, à.ta r«ias que chacuii d'eux souhai-
tait à l'autre.

Leurs enfants, naturel ieme-M, «e haïssaient
de plus en plus, et je me disais en leur parlaot
tous les jours de vertus chrétiennes, en leur
faisant réciter le catéchisme et les préparant à
la première communion, que toutes nos peines
étaient perdues ; que ni moi, ni M. le curé, ni
personne, nous ne pourrions jamais détruire

- les ronces, les chardons et autres mauvai-
ses herbes, qui jetaient de jour en jour des
racines plus fortes dans le cœur de ces pauvres
êtres.

J'en étais désolé, mais que voulez-vous ?
quand on remplit son devoir, le Seigneur Dieu
lui-même ne peut vous en demander davan-
tage; il mesure à chacun sa tâojia, selon sa
force et ses moyens.

Une chose pourtant me donnait encore un
peu de confiance ; la première communion est
un acte tellement grave et solennel, que je me

disais quelquefois :
. « Hé! cejour-là, les deux vieux ? en voyant
leurs enfants si heureux, si recueillis, à ge-
noux sur les marches du parvis, en 'présence
de la foule, pour recevoir le corps de notre
Bauveur,ge laisseront peut-être attendrir; et
qui sait si dans une occasion pareille, ils na
voudront pas se pardonner? Il faut si peu de
chose, un bon sentiment, un souvenir du bon
temps où l'on s'aimait, une pensée vers ceux
qui ne sont plus et qui noys regardent ; il ne
faut qu'un bon mouvement pour se précipiter
dans ies bras l'un-de l'autre ! »

Voilà ce que j'espérais !,..., Mais, hélas! ce
beau jour arriva ; les enfants en ligne, avec
leurs petites robes blanches, leurs habits neufs,
leurs cierges, sa rendirent à l'église ; les pères
et mères étaient là, dévotement agenouillés
daas Leurs bancs; le curé eu chaire prononça
les plust'jiï.akï..:!t3;S paroles sur le pardon des
injures; la mère de heofg.es sanglotait dans
son mouchoir ; on la prenait en pitié, songeant
à ce que la pauvre femme devait souffrir, on
la plaignait! Et Jean, avec sa longue tête
ehauva, toute luisante sous les yiiraujf du
chœur, les mains jointes et l'air plein de sen- i
timents pieux, à côté de Jacques, également
attentif à l'exhortation, les lèvres mu-murant
des prières, et ëc^ grand nez crochu penché
d'un air d'attendrissement, ieg deux peux!...
— Je suis hjen forcé de dire le mot, car c'est
la pure vérité... — Qins malgré leurs mines
d'apùtres, les deux malheureux notaient pas
plus attendris que les roches de la Ligue-
Bari, où la pluie, la rosée du eifil, 1§ lumière,
et toutes les bénédictions d'en haut n'ont ja-
mais pu faire pousser une fleur depuis six
mille ans.

C'est ce que j'ai vu moi-rn.ôme, et tous ceux
du pays l'ont vu comme moi.

La première communion ne leur fit rien du
tout ; toute ia mauvaise race — les jeunes et
les jneu! — restèrent ce qu'ils étaient avant.

Après la cérémonie, M. Jacques et puis M.

Jean remercièrent à part M. ie curé de son
beau discours, ce qui montre encore une hy-.
pocrisle terrible et pire que leur haine invé-
térée ; ils lui témoignèrent soi-disant leur sa-
tisfaction du beau sermon -qu'il avait fait, en
envoyant les enfants lui présenter des cadeaux
très convenables.

Louise et Georges vinrent aussi me remer-
cier des peines que je m'étais données pour
leur instruction. Us remirent chacun une
pièce de vingt francs en or à ma femme, som-
me véritablement trop forte, puisqu'ils avaient
payé lécqlage comme tons les antres, sans
parler des présents nombreux qu'ils m'avaient
apportés chaque année, le jour de ma fête et
au nouvel aa, mais cela ne laissa pas de m'ôtre
agréable.

M. Jean et M. Jacques remplirent donc en
apparence tous les devoirs de bons chrétiens ;
mais quant au fond, c'était autre chose, leur
haine persistait; et s'il "est permis de dire
Içnte ma pensée, je crois qu'à chaque occa-
sion semblable, les mauvais seatiraimts de ces
deux hommes ne faisaient que s'accrqître, à
cause des effet rs qu'ils faisaient pourconserver
la dignité des RauUau. L'pjguei} seul les rete-
nait; ils voulaient avoir l'air calme, paree que
des gens de leur soi terne devaient pas s'em-
porter en public comme le premier venu ; ils
restaient maîtres d'eux-mêmss par orgueil.

¥.

Après les premières communions, tous mes
plus grands élèves partirent, selon l'habitude
du pays ; les filles allèrent s'engager comme
servantes dans les maisons bourgeoises, ou
comme ouvrières dans les fabriques des en-
virons ; les garçons devinrent bûcîiérons,
scniitlêuFS, coreomnep, sabotiers, cuveljers,
tailleurs, selon ia profession des parents ; cela
se renouvelait tous les ans, et bientôt ils
avaient oublié ce que je leur avais appris.

C'est le sort du pauvre en ce monde.
Combien auraient voulu continuer leurs

études ! Ils avaient autant de dispositions que
les Rantzau. et quelquefois plus, mais l'argent,
l'argent manquait... C'est toujours l'argent qui
manque, et le pauvre maître d'égale, se peut
pas en dopgr.

Enfin, ils partirent ! Vers le mois d'octobre.
M. Jacques emmena son fils au collège de
Phalsbourg, étudier le grec, le IfUin, les' ma-
thématiques, tout ce qu'il fallait pour être reçu
bachejier, et puis pour entrer dans la partie
forestière, que Je jeune homme aimait, étant
élevé dans un pays de îiois et de montagnes.
Il voulait aveir un bel uniforme vert, comme
notre garde-général Boite, un collet brodé
d'argent, un couteau de chasse suria cuisse.
C'était tout naturel. .

Cette idée ne plaisait pas à M- Jacques, il
aurait mieux aimé voir son fils prendre la suite
de ses affaires; mais il n'en disait rien, pen-
sant qu'avec l'àjje la réflexion iui viendrait,
et qu'il ajmerait mieux alors travailler pour

i son propre compte et donner des ordres que
d'en recevoir.

Georges vint me raconter ces choses la
veille de son départ, pendant ie souper; il était
rougejusqu'aux oreilles et me regardait avec
des youx luisants comme pour me dire :

« 'Voilà ce que je serai, monsieur Fiorence s
je VQUS ferai honneur; je n*aurai jjamais honte
de vous! "

Il se voyait dans un état de grandeur. Ma
femme, toujours prudente comme sou pauvre
père, se méfiant d'une petite remontrance eon-
tre l'orgueil, que j'avai3 sur langue, me fai-
sait signe de ne rien dire.

' Je me tus par prudence, et le jeune homme
finit par m'enab.rassor avec ime effusion véri-
table; je sentais bien qu'il m'aimait ; et puis il
était si content de quitter les Chaumes !

Deux ou trois jours après, Louise vint aussi
me faire ses adieux. Elle allait au couvent de
Molsheim, la maison la plus recommandable

du pays. Toutes les jeunes personnes de bon-
nes familles bourgeoises allaient ià. CV' ce
que nous expliqua lmm % en - etite Vobe
bleue à la mode et grand cftapeau de pa

i!ie
souple, orné d'un» -, se en cocarde . Elle était
vi aiment- ju,^ cette èafaritl légère eî gra-
C'.eusa; ses yeux bleus avaient une grande
finesse. La satisfaction d'aller dans une mai-
son si recommandable, lui donnait un teint
rose ; elle changeait en quelque sorte de cou-
leur à chaque parole, causait bien, regardait
le bout de ses petits souliers d'un air modeste,
et puis levait les yeux pour me dire :

« Oui, monsieur Florence, je vais là!... Je
n'oublierai jamais vos bonnes leçons; c'est à
vous que je devrai tout, mon bon monsieur
Florence. »

Elle était tout à fait bonne pour moi; et
finalement nous ayant tous embrassés, elle
m'cmpôr.ha de descendre le vieil escalier de
bois, pour l'accompagner, car je m'étais levé :

« R.cstez, monsieur Florence, me dit-elle,
ne vous dérangez pas. »

Quelle différence da manières vous donne la
fortune ou la pauvreté; on a beau ne pas le
reconnaître, c'est pourtant vrai.

Toute la soirée je ne fis quo songera ces
deux enfants, formant des vœux pour qu'en
outre de leurs autres vertus, ils eussent aussi
pa> la suite celle du pardon ; car le Seigneur '
mettait cette vertu la première, il la recom-
mandait à part dans son oraison domini-
cale, et disait aux apôtres de pardonner tou-
jours.

Enfin, voilà les pensées qui me vinrent
alors.

Le lendemain do grand matin, comme j'ou-
vrais ia salie d'école, à la fraîcheur, j'entendis
une voix jeune et douce me crier :

" Bonjour, monsieur Florence, portez-vous
bien. »

M, Jean passait au trot sur son char à bancs
avec Louise, qui me saluait de la main, en se
retournant sur le. siège. M. ^ean leva son cha-

i £Sau et je répondis:  ; e!1faiA
« Que le ciel te conduise, ma"

toujours bonne et sage. 
J'étais attendri. ^i\/>^-
La vieille école, avec la rop^alljfl

vides, me parut alors bien iris *. .^ <,;
nais, me rappelant tous rae.s <* co9u
qui. faute de quelques sojas F |a 0
leurs classes, étaient restes."^ lêSj#
misère. Je les voyais passer w« urM
pioche sur l'épaule, ou le ̂  regar<
leurs fagots énormes; us r" nta#
tristement eu dessous,et nie u i
haletante : inre » fÀ

« Bonjour, monsieur I lois» . eB le 0
Ah ! plus d'une fois j en a> ai-

jg r
chiré, surtout quand c étaie" blés &
et que je les avais jugés cai- x>
autre chose que des malue» - oe

Encore, moi, malgré mon lg
jsd

ie vivais selon mes goûts,, ly trouv^Ui
temps un bon livre, quand.) enj de
sard l'occasion ; je me forma ^
tout, par le bon sens et a ni ^
que/tînt d'autres ̂ ^jjjfi
se livrer au plus gianu » ^ju
un établi ou penchés vei&" y
soir jusqu'à la vieillesse. , stjn# ' ,#

Oui,auprèsdeceux-làJM' 0t a j
et maintenant encore, <pJ > ' Q]ieJ][(,
lentement, je dois ref^ 0̂
était enviable pour 'e P "Ynonof^y,

Sans parler des fonçons i frfj^j
remplissais comme orga« stJedé^^
secrétaire à la mairie, ̂ n V Ç;
secret des familles qui >«' péHyo>
cSmoifeurs.lettreset la-»jKj

bonheur d'avoir; n»« ̂  ». pj,
grandir mon m At ̂ L, mon jh-,, .- ,

promenades du j ̂  * ^n
toutes les satisfaction? 4 ^r -
nable peut souhaiter .' ^ $illte «



joui-tNÀiii i3i_ i_ro_isr

^_——jTTlU eneorë"o^lTmajorité delà
vous ffPJJJJ* d.ealrer dans la voie ou la

.riseil municipal a ^_àminé,.4ans sa
Ie C,i samedi soir, le projet de cahier (les

^nCS ,\es nouveaux factorats a la criée,
ei'al'^3à îa halle des Cordeliers.
établis » di?cusSion des plus intéressan-

Apl rah er desehargesa été adopté.
tes' ,/formes intelligentes apportées à 1 an-
KSiit prouvent suffisamment que si

*u 't"!. lers voulaient se donner la peine de
*?u* consciencieusement, et de s'occuper
t^'ment de ce qui les regarde, ils arrive-
lllliqr_ faire de la bonne administration.
fa,en «nmbre des autres affaires votées par le

AUu ous ne trouvons à citer qu'une sora-
c(,a7 V400 fraucs accordée au dispensaire
'ferai comme subventio'-s pour l'année

1873- .

. i- Suite des accusations portées contre
in, employés de la mairie centrale, M. le

ajrtauis ejn ̂  dé demander a„ g0lI_

ïïement de faire une enquête sur ces em-

- ^attendant, M. Barodet a demandé le ca-
 ! in, claire de chacun de ceux qui sont en-

Kdans les'bureaux de la mairie depuis le 4

septembre. __

T, conférence de M. Chavée avait attiré, à
u rinSe, une certaine quantité d'auditeurs.
1 n_ mesures avaient été prises pourempô-
, i-Ut tumulte et pour arrêter toute mani-
££ qufserait une atteinte à ia liberté

^.''mesures ont été superflues; tout s'est
JS avec un grand calme, et il n'y a' plus eu

•fe moindre désordre.

Scène d'intérieur, — Maîtres et valets.
_ Marianne, où est Jean?
__ M'sieur. Jean est allé dans un endroit ou

™-r«onne ne peut aller pour lui:;
p 11 Qu'est-ce à dire, mademoiselle? .

-Dame, m'sieur, puisqu'il est allé faire
faire sa photographie !

La clôture des concerts populaires d'A. Gros
avait attiré, comme d'habitude pus encore
peut-, tre que d'habitude,- uue foule considé-
rable dans la salle du Casino. 

Sarasate, le violoniste si connu, s y est sur-
passé. Nous ne l'avons jamais entendu plus
complet et plus brillant, . '

Qu'il nous permette de joindre aux applau-
dissements d'hier nos bravos personnels, que
nous lui donnons sans restriction.

Nous comptons bien que le concert d hier ne
sera pas le dernier.

Les opérations dutirage au sort ont com-
mencé ce matin à l'hôtel de ville.

Le soleil splendide qui éclaire cette scène
contribue à rendre les visages joyeux/

M. le général Bourbaki a passé hier, à midi,
suria place Bellecour, une revue partielle des
troupes de Lyon i

Le défilé, favorisé par un temps superbe, a
élè des plus brillants.

Soûle" considérable.

L'a première chambre du tribunal civil a
rendu hier son jugement dans la demande
d'indemnité formée par les jésuites du collège
de Hongre contre l'Ktat, pour dégâts commis
pendant la guerre.

L'Etat est condamné à payer aux frères la
somme de 113,000 francs.

JEa attendant que nous puissions publier un
compte -rendu de la brillante conférence don-

I née hier: au palais Saint-Pierre par M. Le-
gouvé, de l'Académie française, nous tenons
-dire combien grand, combien unanime et
combien mérité a été le succès du. charmant
académicien.

Plus de douze cents personnes avaient
trouvé le moyen d'entrer dans la salle de l'an-
cienne Bourse et écoutaient avec un intérêt
marqué la parole facile et attachante de l'au-

, tour de Bentrix.
L'auditoire se composait, en égale partie, de

: J.-lémeat populaire et de l'élément aristocra-
; tique.

, **sbravos des uns et des autres se sont mê-
lés a diverses reprises, notamment à la glori-
ncation du 16 mars, date de la délivrance du
P^s due à M. Thiers.

;
 J-^f[i aPt'ès la conférence, un banquet a été

wertàM. Legouvé par les administrateurs de
'* société d'enseignement professionnel du
uaone, auxquels s'étaient joints encore diffé-

; '^•Mip?.rs0Bnes "«tables de notre ville. La
rrtns â ̂ onom^ politique, qui offrait de son
mi». '8 l0rnème établissement, son ban-
JW-. annuel* M. Dameth, a voulu présenter
wi,narrimages à M. Legouvé, et les deux so-

pecti'f mt réunies aPrès les dmers re3 "

ïarL ^Oû-véa parlé à plusieurs reprises de
A'WBiWstation de sa conférence.— » J'ai été
feSTi Ppé' a"t"ii flit > de cette Mpldsiôn d'af-
M-'%?'se sympathie qui a accueilli le nom de
a'-'n . ' ers '" ^- Legouvé s'est entretenu ensuite
j,80 '"*8convives de la question municipale;
' a.été frès-impressionné de l'unanimité du

Mtimeut qui s'est manifestée à l'endroit de .
J*'°i municipale et de la réprobation que ren-
ontrait dans le milieu fort modéré la politique

s
 C3sse-cou de la préfecture du Rhône. M.Le-
wéa promis d'en porter l'expression à M.
«ers, avec lequel il est lié personnellement,Cer

"œe l'on sait.

.
i.A"-I°urd'hui vient devant la cour d'assises

: ii mione l'affaire de M. Delaroche, ancien
< w ̂  change.
jMccus^sera défendu par Me Lachaud. C'est
etnn ^sence ^ u célèbre 'avocat que les débats

pruritent leur principal intérêt. -

%
Q
» -,3?s sommités hi/psr^roléennes d'une

^ v<>>sine avait prié _on ami D... de le con-
y*»*,Hs Petites réceptions hebdomadaires de

|A-> réceptions qui ont Iteu toug les

;"di dernier donc, notre homme, après
fHafaJl^r« d'être bien sage et de parler le

^possible afin de ne pas trop laisser per-
Ttiff ,iâ'urel 7 entre modestement dans le

I ; ta dame et s'assied à une tabie d'é-
f] à.. 
, -'Mw P/ ss* l0!ll,,lj n,ut sans parler, se

,P' *''' d« regarder jouer ou de jouer lui-
it'riAn , ' au railieu d'une partie, où il

r'Ji et iV',,.1, trois Points, il s'aperçoit ou'il a le
.il0r

avole ea maj n-
- d/'i'vl Se &enlant pas d'aise, il s'écrie :
' ro»r,\ ra,tm!> M ralatoutl T'as perdu

^leauf ' aooukla douille, ma vieille....

"'«ion a,,K
HR- ~ c« soir, grande repré-

lats. *u bénéfice des petites filles des

ï>u4»'ï'
Se et Aîb^'"" î ^ M. FalchiérI

,'- l'-'le t0.., Jb?ncours à cette .solennité pour
°ce.

 tfe ,es Places ont été enlevées d'a-

Il est bien imprudent, J...
. Cette auiî, vers. deux heures, des gardes
urbains le trouvent couché sur un baac du
quai Saint-Vincent.

Ils le réveillent.
J... était ivre. , .,'<>>•
— Voyons, lui disent paternellement les

gardes urbains, levez-vous et allez vous cou-
cher ; vous aliez vous faire voler.

— Laissez-moi donc tranquille, grogne J...
En préseiice de cette obstination, les gardes

croient prudent après lui avoir demandé son
nom et son adresse de prendre dans ses po-
ches ce qu'il pouvait avoir d'une certaine va-
leur.

0 stupéfaction !
Autant de poches, autant de porte-mon-

naies : il en avait quatre en tout qui* il faut ie
dire, ne contenaient pas plus de quatre francs.
Cette découverte jointe à celle de trois ciseaux
à l'usage des serruriers n'a pas peu contribué à
augmenter l'intérêt des représentants de l'au-
torité qui ont cru bon de l'emmener avec eux
pour mettre à l'abri des mauvaises rencontres
les porte-monnaies.... des passants attardés.

Hier soir et cette nuit, comme tous les di-
manches, nombreuses rixes aux Brotteaux.

L'une s'est terminée d'une façon tragique à
quelques pas du Bal lyonnais, qui semble pré-
destiné à servir de théâtre aux scènes de ce
genre.

Deux jeunes ouvriers, V... et C..., qui s'é-
taient pris de querelle, en sont venus aux
coups, etc.. est bientôt tombé frappé de plu-
sieurs coups de couteau.

Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu'. V... a été
arrêté.

Nous avons parlé hier d'un habitant de la
rue Moncey frappé d'un coup de couteau par
sa femme. "

C'est rue d« Vendôme que cette scène s'est
passée, après une violente discussion de mé-
nage.

C..., cordonnier, la victime, a reçu de sa
femme un coup de tranchet dans la cuisse
gauche.

La blessure, bien que grave, n'inspire au-
cune inquiétude sérieuse.

Le cadavre d'un enfant nouveau-né a été
trouvé hier dans un puits à Montchat.

Il était enveloppé dans deux chemises de
femme, dont l'une est marquée aux initiales
CL. .

La justice croit être sur les traces de la mère
coupable de cet attentat.

F... et T. .. sont tous deux soldats, l'un
au 16e et l'autre au 13e bataillon de chasseurs
à pied, et tous deux éprouvèrent subitement,
hier, un besoin irrésistible de fonctionner.

Ils vont donc chercher quelques amis, —
des pays — à qui ils proposent de finir la jour-
née dans une de ces joies épiques qui n'ont
pas de précédent dans l'histoire.

Leur proposition était honnête : elle est ac-
ceptée.

On commence par vider un, deux, trois,
quatre, cinq litres et au-delà; p_nr un début
ce n'était pas mal.

B...., C et M , les trois civils, net-
toyaient un canon aussi rapidement que les
militaires.

Plusieurs batteries avaient été mises en dé-
route quand tout à coup, B. . . se lève :

— Messieurs les citoyens, dit-il, nous som-
mes en pleine fête de mï-carôme, si nous nous
déguisions.

— Plus d'argent, répond le chœur.
/— Ça ne fait rien, changeons de vêtements

entre nous :
Soldats, vous rentrez dans ia vie de citoyens

pour ce soir; nous nous chargeons toute la
soirée de mourir pour la patrie à votre place.

Cette idée lumineuse est accueillie par des
bravos frénétiques.

En un instant la transformation s'opère; C...
seul, faute d'un troisième troupier, reste bour-
geois comme devant; en revanche, pendant
que les autres se déshabillent et s'habillent, il
boit et boit toujours.

Nos cinq personnages sortent s'arc-boutant
les uns contre les autres.

Mais voyez- vous l'habitude.
Les nouveaux soldats riaient au nez des offi-

ciers qui passaient, et, en revanche, les civils
leur adressaient le salut militaire.

Epilogue : Les marchands 'de vins de la cité
n'avaient pas encore fermé 'leurs volets, déjà
nos cinq personnages échangeaient piteuse-
ment au poste leurs costumes et leurs re-
grets.

Un homme d'une trentaine d'années, V...,
s'est jeté hier à la Saône entre le pont d'Àinay
et lepontdu Midi. .

Un courageux passant nommé Mollard n'a
pas hésité à se précipiter tout habillé dans la
rivière pour repêcher le malheureux qu'il est,
rion sans danger, parvenu à ramener au ri-
vage.

V... qui est marié et père de trois enfants a
été poussé au suicide par des pertes d'argent.
Après avoir reçu les premiers soins, il a été
conduit à son domicile, rue Duguesclin.

On vient de trouver le moyen de prévenir
et de réprimer les incendies terribles qui se
propagent parfois avec tant de rapidité dans
certains monuments publics, particulièrement
exposés, tels qu'abattoirs, magasins à fourra-
ges, greniers d'abondance, etc. Ce moyen con-

' sisteà enduire les planches de l'édifice d'une
couche assez épaisse d'asphalte coulé.

Les propriétés de l'asphalte comme agent
d'isolement étaient peu connues jusqu'ici.

A Paris, la compagnie générale des omni-
bus, qui a été la première à les signaler, l'a
employé d'abord en coulant sur une aire en
mortier chaud peur séparer, dans ses dépôts,
les écuries des greniers à fourrages et des ma-
gasins à avoine. Mais il s'agissait surtout de
préserver l'avoine et le fourrage du contact de
la buée, résultant delà transpiration desche-

.vaux et qui n'eût pas manqué d'envahir tout
l'édifice à travers de faibles cloisons.

Peu à peu, on remarqua que l'asphalte avait
des qualités spéciales d'isolement et pouvait
s'employer sans le secours de la chaux. Des
expériences répétées, faites sur de l'asphalte
simplement coulé sur une plauche en bois,
prouvèrent qu'une couche de 15 millimètres
préserve la planche d'ignition pendant une
heure et demie; passé ce temps, le bois est
faiblement carbonisé. Mais si l'on a soin de
déblayer les cendres et de rafraîchir l'asphalte
en l'humectant, il reprend son durcissement
primitif et isole comme auparavant. Enfin, le.
charbon incandescent, plongé dans le liquide
asphaitique, est immédiatement étouffé; ce
qui fait qu'un plancher recouvert d'asphalte
peut, en s'effondrant, éteindre complètement
l'incendie.

On lit dans le Toulonnais :
« Depuis deux jours nous sommes soumis à

Toulon aux plus pénibles surprises. Il ne s'agi.t
plue aujourd'hui de ces morts subites qui ef-
frayent les populations ; les faits sont beau-
coup plus graves <ù ont généralement produit
la plus donlowreuse émotion..

 Dans moins de viagt-quatre heures, on a
appris successivement l'arrestation d'un em-
ployé d'une? grande administration financière,
soupçonne, à £or£ou à raison, de mauvaise ges-

tion, malversation, etc., etc. ; presqueen même
temps un comptable de notre administration
municipaiea levé lepied en emportant la caisse,
garantie par un cautionnement qui ne lui ap-
partenait pas ; enfla un jeune homme, appar-
tenant à une des familles les plus honorables
de notre «Ile, vieut, dit-oa da se faire ar-
rêter, à Bruxelles, pour tentative d'escro-
querie.

Un concours sera ouvert à Montpellier, le
lundi 18 août 1873, pour la nomination d'un
professeur de physique, chimie, minéralogie
et géologie appliquées, dans les écoles d'agri-
culture.

Voici le programme de ce concours, ap-
prouvé par M. le ministre de l'agriculture et
da commerce:

ire épreuve. —- Composition écrite sur une ou
plusieurs questions de physique, de chimie, de
nvnéralojie ou de cFmatologie.

2e épreuve. — Lec-on ovale d'uneheureaumoins,
aprèbçuaî/'. heure? de préparation, sur une ques-
tion de p'iysique appliquée à l'agriculture.

2e épreuve. — Leçon orale d'une heur® au moins,
après Iro'.i heures de prépar_.t'on, sur une ou plu-
sieurs questions de jéolog'e ou de minéralogie.

4e épreuve. — Le^on ovale d'une heure au moins,
après v'ng'.-qv.alre hejres de préparation, sur
une qaest :on de ch'm'e appPauée à l'agriculture.

5e épreuve. — Epreuve p"_ti"qae; an-lyses chi-
miques; dé:,e.'_ni-.iat :.ea des roches et tsrrains;
manipulations diverses se rattachant à la Ohimie
dans ses applications agricoles. Le candidat devra
donner toutes Ie= démonstrations qui lui seront de-
mandées, et répondre à toutes les interrogations
qui lui seront faites par le jury.

Les questions des quatre premières épreuves
devront être les mômes pour tous les candidat,.

Le jury déterminera la durée de la cinquième
épreuve et le temps qu'il jugera nécessaire d'ac-
corder .pour la rédaction de la..première épreuve.

Les candidats seront tenus:
1° De se faire inscrire au moins vingt jours

avant la date de l'ouverture du concours, délai de
rigueur, au ministère de l'agriculture et du com-
merce (direction de l'agriculture, 1er bureau);

2° De justifier qu'ils sont Français ou naturali-
sés français ; qu'ils sont libérés du service mili-
taire ou, s'ils appartiennent à l'armée, qu'ils ont
reçu de l'autorité compétente un congé pour se
présenter au concours ;

3° Enfin, de produire les titres de capacité qu'ils
peuvent avoir obtenus, et de faire connaître som-
mairement les travaux scientifiques qu'ils auraient
publiés.

Ces titres compteront comme élément d'appré-
ciation pour une valeur que le jury aura à déter-
miner.

Versailles, le 7 mars 1873.

Approuvé :

Le ministre de l'agriculture et du commerce,

E. TEISSERENC DE BORT.

 , *fr

Santé à tous rendue sans nJdecine par la délicieuse
farine de Santé RevalescUre Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en éta'. torréfié, elle n'exige

plus qu'une seul» minute de cuisson. 

— Depuis la cure du Saint-Père" par la douce
Revalescière Du Barry, et les adhésions de beau-
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
rine de Santé, qui combat avec succès , sans mé-
decine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastri-
tes, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités",
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S. ie Pape, le duc de
Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 69,924.

Châteaux de Vauxkuin, près Soissons (Aisne),
lo 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'an-
née, il se trouve une femme attsinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Ella ne , pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
nie, qui devait être bien près de son ternie, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Revalescière du Barry.
Depuis ce temps, eiie se trouvé mieux ; les forces
reviennent, «lie digère et ne souffre presque plus

BE CMASE_,„BS, Comtesse de G-OURGUS

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois SOH prix en _aé-
ieeines. En boîtes : l/4kil.,2 fr. 25; 1/2 kit. 4 fr.;
1 kil.,7 t.; 6kil., 32 fr.; 12 kii., 60 fr. — Les
Rkcuils ie Rêkalescilre qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes da i et 7 francs. — La
Revaleseiè7-6 chsml&ièi rend appétit, digestion, so_n-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix foi-
mieux que ia viande et que ia chocolat ordinaire
sans échauffer. ~ En boites de 12 tasses, 2fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou eaviroa 13 c. ia tasse. —
Env-ï coûtre boa de poste.

fïépSts» à Lyon, Balkndria et Sabourault.
Turrel, épicier, !6, rue Neuve; Dorvault, phar-
Euack central©. Perissoud, -épicier, 57, rue' Bour- .
bon. Varvaranda, épicier, rue de Lyon, 60. Napoiy
frères, place de Lyon. VerpiJléux-Millon, rue de
Lyon, 48. Cherbl&nc' Fayoîîe frères. Armandy
Boissonne. , pharmacien." J. Girard, Burbana.
— Du BABS.Ï et (>, 26, plaee Vendôsne, Pari*.

1 , MEDAILLON TROUVÉ
dans la matinée de samedi, 8 courant, sur la
place Bellecour, a été apporté par un de nos
amis au bureau du Journal de Lyon.

Nous tenons cet objet à ia disposition de la
personne à qui il appartient.

 . __«*-» ——

SOIES ET SOIERIES.
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Nous sommes une fois de plus condamné à
nous répéter ; rien ne vient rompre depuis
quelque temps la monotonie fastidieuse de
nos revues. Donc, cette, semaine encore, et
nous craignons que ce ne soit pas la dernière,
la cote officielle nous apporte de ia baisse.

Devons nous définitivement renoncer à l'es-
poir de reprise que nous donnait l'ouverture
de la saison du printemps? Cette saison est
déjà très-avancée, presque achevée, et elle n'a
pas amené la moindre amélioration sur notre
marché. L'arrêt môme de la fabrique qui est
certainement un des plus sérieux que nous
ayons eu depuis longtemps ne paraît pas suf-
fire à donner du courage à nos acheteurs d'é-
toffes, ils trouvent comme nous que, malgré
tout, le stock s'épuise lentement. Il y a là évi-
demment autre chose que les engorgements
périodiques que nous avons subis tant de fois.

Nous avons fait remarquer, il y a déjà deux
ans,iaplaceimportaiitequele'slai'nagesavaient
prise dans le costume de la femme. Cettèplace
n'a fait que s'accroître de telle sorte qu'au-
jourd'hui nos soieries servent plus à orner la
laine qu'à la remplacer. La soierie n'est plus
un vêtement, c'est bien plus un ornement em-
ployé comme passementerie. On a d'abord ex-
pliqué cette anomalie par un de ces caprices
Familiers à la mode, auxquels l'industrie des
soierias est plus que tout autre soumise. Mais
s'il n'y avait pas la mode qui change souvent
plusieurs fois dans l'année n'aurions nous pas
déjà vu la femme revenir à ia robe et â la con-
fectiQn clé soie ! Il y a autre cause et nous
craignons que oei.s cause soit surtout le peu
de durée de nos tissus même dans les étoffes

riches qui en a éloigné peu à peu le consom-
mateur.

Ce qui faisait autrefois préférer les soieries
par-dessus tout, c'est que la robe de soie était
jusqu'au dernier jour une robe agréable à por-
ter, légère et peu salissante, de sorte que mal-
gré son haut prix elle devenait une robe éco-
nomique. Une robe de soie durait souvent tou-,
te une vie, et dans cet heureux temps la robe
de la petite-fille se taillait dans cette de la
grand'mère.
. Cela tenait à l'emploi de l'étoffe cuite tant

en noir qu'en couleur. Aujourd'hui, pour avoir
plus d'épaisseur dans le tissu, on s'est rejeté
sur ia faills, c'est-à-dire sur l'étoffe à trame
souple. Cette étoffe, à prix égal, représente
certainement davantage, soit à la main, soit à
l'œil, mais elle a l'inconvénient très-grand de
se défraîchir vite. Regardez passer une femme
vêtue d'une robe faille noire, ce n'est plus du
noir, c'est du gris qu'e'le porte, et la brosse
n'y peut rien. Nos rues poudreuses y sont sans
doute pour quelque chose ; mais les rues ne
sont pas un salon : et que deviendrait notre
fabrique si les soieries n'étaient plus admises
qui» dans les salons!

Il est facile de comprendre, par ce que nous
venons de dire, que la soierie ainsi connue
n'est plus ?bordable, môme dans les bas prix,
pour nos classes économes. Malheureusement,
tous les raisonnements n'y peuvent rien ; la
mode veut de l'étoffe à ton mat. Il faut que la
soie ressemble à la laine : c'est absurde, mais
qu'y faire? Nous ne pouvons que souhaiter
platoniquement le retour à nos belles étoffes
cuites, qui ont au moins l'avantage de ne pas
imiter des lainages et ne ne pas pouvoir être
imités par eux.

En ce qui Concerne les autres marchés, sept
de vente, soit de production, soit de consom-
mation, nous n'avons aucun fait saillant à
noter. La situation des affaires n'y est pas plus
brillante que sur notre place et toutes les cor-
respondances sont empreintes d'an sentiment
de découragement.

A Londres, les détenteurs consentent à bais-
ser de nouveau les prix. De même à Milan où
ia semaine commerciale a été des plus insigni-
fiantes. Les trames classiques sont par con-
tinuation les mieux, ou, pour être plus
exacts, les moins mal tenues, ce sont presqua
les seules qui aient donné lieu à quelques tran-
sactions.

A Zurich et à Grefeld le marché est sur-
chargé de tissus fabriqués et les offres de con-
cessions nouvelles ne parviennent pas à décider
les aeheteurs.

La commission parlementaire chargée d'exa-
miner le nouveau traité de commerce avec l'An-
gleterre se hâte bien lentement. Si nous en
croyons une correspondance du Manchester-
Guàrdianf.U. Pouyer-Quertier aurait déclaré
quéles travaux de cette commission neseraient
pas terminés avant le milieu de mai. Il y au-
rait deux rapports, l'un signé par M. Pouyer-
Quertier, l'autre élaboré par M. Rouher lui-
même.

D'autre part, les employés des ministères
des finances et du commerce travaillent acti-
vement à recueillir des matériaux pour deux
rapports : celui du ministère des finances s'oc-
cupera principalement de la loi du 27 juillet,
relativement aux matières premières et aux
droits compensateurs, le rapport du ministère
lu commerce résumera les plaintes, les con-
seils et les observations du commerce et de
l'industrie. Ces deux rappoits seront confon-
dus en un seul mémoire substantiel, par M.
Ozafine lui-même, qui, comme on le sait, est
admirable pour ces sortes de travaux. M.

Société d'ins.ructi.i pràairê du RhOie

93 LISTE DE SOUSCRIPTIONS ANNUELLES
MM.

Le baron Le Pebvre ... 2 anuités 200 f .
Lvormet (Charles) 1 — 100
Schulz et Bérand 2 — . 200
Guinon fils .' 1 — 100
J. Girard 2 — 200
Maurice Jarroson et Cie . . . 1 — . 100
Josserand Fevrot et Cie 1 — 100
Vermorel,MaureletCaabert 1 — 100
Drevet et Négri 1 — 100
Arlin frères , 1 — 100
Victor Franc; 2 — 200
Dulac, avocat 1 — 100
Benoit et Thabard 2 — 200
De St-Jean et Cie 1 — 100
Simon Ullnao 3 — 300
Le docteur Teissier ....... 1 — 100

 Total 23annuit. 2.300L
Montant de la 8" liste.. 632 — 63 .200 f.

Ensemble .... 655 annuit. 65 . 500 f.

Les souscriptions sont reçues au secrétariat de la
société d'instruction, primaire du Rhône, rue Ferran-
dière, 44, de dix à trois heures.

Dépêches h Soir.

Paris, 24 mars.

M. Diiooux est mort.

i Le XIXe Siècle raconte que dans
l'entrevue des maires de Paris avec M.
Thiers, hier, M. Thiers a reporté une
grande partie du mérite du traité de
l'évacuation sur M. de Rémusat, en di-
sant : « Aucun plus que lui n'a droit
à votre reconnaissance. ».

Un maire, par inspiration soudaine,
demande à M. de Rémusat s'il accepte-
rait la candidature du département de
la Seine; M. de Rémusat surpris de-
mande à conférer avec M. Thiers.
Après quelques minutes d'entretien,
M. de Rémusat accepte.

Le XIX* Siècle ajoute que les mai-
res oiit rapporté cette nouvelle avec
une joie manifeste et une confiance en-
tière.

On assure que les comités républi-
cains de Paris renoncent cà la candida-
ture de M. Valentin et acceptent celle
de M. de Rémusat.

La date des élections complémentai-
res n'est pas encore fixée.

La commission de la municipalité
lyonnaise entendra aujourd'hui MM,
Gantonnet et Barodet et la lecture du
rapport qui sera incessamment dé-
posé. '

Officiel. — Le roi de Portugal a con-
féré a M. Thiers la grand'eroix de l'or-
dre de Saint-Jacques, institué pour le.
mérite dans les lettres et sciences,

:. . i Marseille, 24 mars.

Un arrêté du préfet interdit la vente

___£____ vo^e PlinucIue et dans l'étendue
(]u département du journal la Dépêche,

Un autre arrêté du générai eu inter-

dit la vente dans la commune de Mar-
seille.

Madrid, 23 mars.

Le conseil des ministres, après le re-
tour de M. Figueras, a décidé de pren-
dre les mesures les plus énergiques
pour maintenir l'ordre public.

Des agitations socialistes ont eu
lieu dans quelques endroits de l'Estrct-
madure; elles ont été vigoureusement
réprimées.

Parmi les membres de la commission
permanente, Salaveria et Collantes sont
alphonsistes, Romero et Ortéz unio-
nistes.

Slép&e-bses» j>£-]rtîculi«..r>es

De JOURNAL DE LYON

Genève, 24 mars.

La loi sur les élections des curés par
les paroisses a été adoptée à la majorité
absolue des électeurs inscrits; 9,081 ont
voté oui ; 151 non.

DEPECHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON

Berlin, 22.

Paris 79.58
Londres 620.62
Autrichiens 203.62
Obligations 296.50

— n... 285. 50
Rente autric 67 . 50
Napoléons -161,50
30/0
Tabacs .-

Emprunt 5 0/0.... ...88
Lorab. 115.50
Obligat. anc....251.62

—. Houv.,.251.12
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Paris ....42.75
Londres long ... 109 .05

— court... 109. 15
Napoléons 870
Autrichiens.... 332. 50

Rente autr. arg..73.4S
— pap..71.10

Hongroises 101
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Turin, 22.

Or.. 22.68
0b. 8. Londres.. 28. 52
France 113.30
Italien.. 74.15

Paris
Ch. sur Paris
Romaines 201.50
V. Emmanuel.. 224. 50

Etude de comédien

Ce soir-là le petit Bloncourt débutait dans
Chatterton. La pièce, non pas oubliée, mais
endormie depuis des années, restreinte à l'in-
timité, au renfermé du livre, avait toute la
nouveauté et l'intérêt d'une première.

Ceux qui la connaissaient sans l'avoir vu
jouer assistaient curieusement à cet épanouis-
sement de l'œuvre interprétée, où certaines
beautés, surtout les finesses, disparaissant, se
dispersent, se volatilisent pour ainsi dire au
feu de la rampe, tandis que d'autres éclatent à
i'improviste dans le mouvement des voix et
des gestes.

Ceux qui avaient assisté aux anciennes re-
présentations étaient heureux de retrouver
deux heures de leur jeunesse, un regain des
premières émotions artistiques. Eref, ce beau
vieux drame, arrivant au milieu des banalités
du jour, enthousiasmait et rajeunissait toute
la salle.

Il faut dire qu'on n'aurait pu rêver un Chat-
terton plus séduisant que ce petit Bloncourt.
Fils et petit-fils de comédien, ce jeune homme
a du sang de grand artiste dans' les veines et
tenait à nous le prouver ce soir-là.

Dans l'agitation des applaudissements, au
milieu de toutes ces paires d'yeux, de toutes
ces mains tendues vers la scène, j'apercevais
de temps en temps une belle figure immobile,
sortant de l'ombre des couloirs, pâle à la lu-
mière des lustres. C'était le père Bloncourt,
venu pour assister au triomphe de son fils.
Très ému, il changeait souvent de place, pa-
raissait à tous les étages du théâtre, tantôt
dans l'éblouissement des hautes galeries,
comme s'il eût voulu mesurer, voir sous tou-
tes ses faces ce succès qui était un peu le
sien. La salle l'avait reconnu et se le mon-
trait. On disait : « Regardez donc le père
Bloncuurt... A-t-il l'air heureux ! - Et parfois
des gens qui applaudissaient , se tournaient
de son côté, voulant faire participer le grand
artiste au triomphe de son élève et de son en-
fant.

C'est qu'en effet il n'y a pas de gloire plus
courte que celie des comédiens. Sitôt qu'ils ne
jouent plus, c'est fini. On ne s'occupe plus
d'eux. Ils ont le sort de la parole entendue,
que l'air emporte si belle qu'elle soit, du son
évanoui dès que la note est donnée. Mais cette
fois, grâce à son fils, le vieux Bloncourt allait
échapper à cette terrible destinée des grands
comédiens.

Il voyait une gloire nouvelle sortir de sa
gloire passée, et commencer au bout de sa
vie artistique une autre vie, pleine d'espé-
rances. Aussi l'émotion du pauvre homme
était grande. Il avait, en écoutant, des mouve-
ments nerveux, de. tremblements de lè-
vres.

Puis, à chaque entr'acte, on le voyait rôder
dans les couloirs, écouter aux groupes; et
quand les poignées de mains, les félicitations
allaient vers lui, il rougissait, se dérobait
avec un embarras de débutant, une modestie
paternelle vraiment touchante.

Passant à son côté dans un de ces mo-
ments-là, je ne pus me défendre d'un mou-
vement de sympathie vers ce bonheur silen-
cieux.

— Vous devez être bien heureux, lui dis-
je en lui serrant la main... C'est un grand
succès...

Je sentis une main froide , couverte de
sueur, qui se dégageait brusquement, presque
avec colère. L'homme eut un sourire affreux
en me regardant.

— Comment! vous aussi... vous me compli-
mentez... vous êtes donc comme les autres ?...
11 n'y en aura donc pas un pour comprendre
tout ce que je souffre... Ah! tenez, j'étouffe.
Sortons.

Et il m'entraîna dehors.
Un vent glacial soufflait sous les galeries-

mais le vieux comédien n'y prenait pas garde'
.. mi c'est bon!... c'est bon... disait-il en
buvant l'air avec délices. J'ai cru que j'allais
devenir fou là-dedans. Depuis deux heures
que j'entends ces applaudissements, ces félici-
tations imbéciles qui pnt l'air d'une raillerie..
Ça vous étonne, ce que je vous dis... Eh bien !
oui, je suis jaloux. Je suis jaloux de cet enfant
qui est le mien, et jaloux à en crever, là|.
C est affreux, n'est-ce pas?... Mais aussi pour-
quoi m a-t-il volé mon rôle? C'est moi qui de-
vais le jouer, ce rô!e-là?C'est mon emp'oi et
d ailleurs Vigny me l'avait promis. Huit Jours
avant de mourir, il me disait : « Bloncourt
quand on reprendra Chatterton, je compte sur
vous. « Et vous pensez si j'attendais cela avec
impatience. Depuis si longtemps que je ne
jouais plus, Pans commençait à mWbiier'
J'espérais que celte création me ferait une se-
conde jeunesse,, un renouveau de succès et

Si?P"S:;'
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je suis content... je vais jouer Chatterton. » Il

savait bien, lui, mieux que personne, la pro-
messe qui m'avait été faite ; mais, dans sa joie,
il n'y pensait plus. Les enfants ont le bonheur
si égoïste ! Celui-là me donnait un grand coup
de couteau en riant. Il m'apprit qu'on avait
d'abord pensé à moi pour Je rôle, mais qu'on
me trouvait trop marqué. Trop marqué!... Il
y a de quoi l'être, en effet, avec des déceptions
pareilles dans sa vie. Je suis sûr qu'en cinq
minutes j'ai eu vingt ans de plus sur la tête...
Encore si le petit avait eu un mot de regret,
de tendresse, je lui aurais dit simplement :
« Ne joue pas ça, lu vas me tuer. » Et je suis
sûr qu'il ne l'aurait pas joué, car enfin il m'ai-
me, cet enfant. Mais la fierté m'a retenu. Nous
avons causé du rôle. Il m'a demandé des con-
seils.

« Depuis deux mois la brochure était sur une
table. Nous l'avons lue ensemble. "Je lui mon-
trais comment je comprenais la chose. Puis, de
temps en temps, il m'échappait, regardait lui-
même, et avec des yeux que je n'ai plus, lui
qui connaît bien le public de maintenant, il
découvrait des idées où je n'en voyais pas...
Ce que j'ai souffert dans cette petite séance!
Non, voyez vous, il fauty avoir passé. Et pour-
tant tout cela n'est rien auprès démon martyre
de ce soir... *

« Oh! je n'aurais pas dû venir ce soir. Mais
c'était pius fort que moi. La curiosité et peut-
être aussi, je suis honteux de l'avouer, le se-
cret espoir de saisir au. milieu des bravos un
regret, un souvenir pour moi, d'entendre quel-
qu'un dire dans la salle : - Ah ! si le père Bios-
court avait joué ça! » Eh bien, non. Rien, pas
un mot. Ils avaient assez à faire à applaudir?
Pourtant, il ne joue pas bien, ce garçon-là. Il
est même très-mauvais. Quand il est entré,
j'ai cru qu'on allait siffler. Est-ce qu'il sait
marcher, seulement ? Est-ce qu'il sait se tenir
en scène? Dans ce grand rôle si cherché, si
composé, a-t-il trouvé un effet,quelque chose?
Non. Il s'est jeté là-dedans à corps perdu avec
Pétourderie de la jeunesse. La fougue lui tient
lieu de talent. Tenez, dans la grande^ scène
avecKetty, quand Chatteron... »

Et voilà le pauvre homme parti à me détail-
ler les défauts de son fils. Il imitait ses into-
nations. Au point de vue de la science du
théâtre, tout cela me semblait très-profond,
très-juste; et j'étais surpris de trouver tant de
notes fausses dans l'ensemble qui m'avait
charmé. Ce qui n'empêche pas qu'à chaque
minute des applaudissements pressés et pro-
longés nous arrivaient de la salle avec un bruit
de grêle, augmenté encore de la sonorité des
couloirs et du silence de la place. '

« Applaudissez, disait le malheureux co-
médien blêmissant à chaque salve, applau-
dissez. Il est jeune. Etre jeune, tout est là.
Moi, je suis vieux. Je suis marqué. Ah! que
c'est bête!... •• Puis, baissant la voix, et com-
me se parlant à lui-même: — «Ce que j'é-
prouve est incompréhensible. Voilà un polis-
son qui me prend tout, mon nom, ma gloire,
qui n'a pas même attendu que je sois mort
pour me voler mes souliers ; et cependant je
ne peux pas m'empêcher de l'aimer. C'est mon
fils, après tout.C'est moi qui l'ai nourri, ins-
truit, élevé ; et, quand je l'entends applaudir,
j'ai malgré moi un côté d'orgueil satisfait...
Il y a des choses pas mal dans ce qu'il fait, ce
crapaud-la!... Non! le malheur, c'est de lui
avoir appris mon métier. J'aurais dû appli-
quer ailleurs son intelligence. Au moins je
pourrais être fier de lui tout à mon aise, et je
n'aurais pas la douleur de voir mes trente ans
de succès effacés par son premier jour de
triomphe. ••

A ce moment, la foule commençait à sortir
du. théâtre. C'était fini. La place tout à l'heure
déserte et froide se trouva subitement toute
chaude et lumineuse. Un murmure approba-
tif et comme une atmosphère de succès circu-
lait de groupe en groupe, et par les rues si-
lencieuses allait se répandre dans tout Paris.
Le vieux comédien, appuyé contre un pilier,
l'oreille tendue, recueillait les éloges des der-
niers spectateurs attardés.

Tout à coup il eut un élan. « Adieu ! » me.
dit-il très-vite, d'une voix rauque, changée,
qui me fit peur. Je voulus le retenir. « Où al-
lez-vous ? »

Il tourna vers moi ses traits bouleversés,
ses yeux tout brillants de larmes : » Je vais...
Je vais embrasser mon fils, parbleu! •»

(Bien public.) Alphonse DAUDET.
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433 . . Sues '/..][
385,.. Délégations.... '",'/

 Consolidés à Laadrâà"
B0;<s f 3 moi. à 5 mois. 3 1/2 0/0
m « mois à 11 mois 4 0/0
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"REVUE FIHAWCIÉRE
La bourse a été dominée cette semaine par

le grand fait de la libération du territoire. Au
premier moment, elle a été déconcertée parl'é- '
norme déplacement de capitaux qu'il allait
falloir opérer dans un temps court ; mais, après
réflexion, elle s'est dit que, sansdoute,le gou-
vernement avait pris toute ses mesures pour
prévenir une crise qui amènerait une trop
grande rareté de l'argent.

La baisse du commencement de la semaine
est due plutôt à la position de place ; il arrive
toujours qu'après un mouvement de hausse
important , le marché est encombré d'ache-
teurs sans argent : c'est à la liquidation de ces
derniers qu'il a fallu procéder, liquidation qui
pourrait n'être pas encore terminée.

Le ministre des finances vient de déposer à
la Chambre le projet de loi du budget de 1873,
lequel, d'après seg prévisions, s'équilibrerait
grâce à des accroissements de produits d'im-
pôts. Le budget de 1872 se solde, comme on
l'avait prévu, par un déficit de 140 millions;
enfin le compte de liquidation, en calculant
toutes les dépenses qui seront faites d'ici à
cinq années, ne présentera qu'un déficit de
143 millions.

Les nouvelles de la tenue du marché moné-
taire, à Londres, avaient fait craindre, pour
cette semaine, une nouvelle élévation du taux
de l'escompte par la banque d'Angleterre : elle
n'a pas eu lieu.

Le Londres , très-ferme pendant toute la
semaine, arrive aujourd'hui avec un peu de
mollesse, on cote 25.40.

L'or et lesécusont eu quelques affaires de
3à5fr.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 22 mars.

Les cours des farines continuent à être bien te-
nus sur le rapproché, mais ils sont faibles et en

. baisse sur le livrable.
Oncote 8 marques courant, 70 fr. 25 ; prochain,

70 fr. 50; mai, juin, 71 fr. 75; 4 mois de mai,
72 fr. 50.

Farines supérieures, courant, 70 fr. ; prochain,
70 fr. 50; mai, juin, 71 fr. ; 4 mois de mai,

- 71 Ir. 50.
Les huiles de colza sont en baisse : disponible,

courant et prochain, 92 fr. 75 ; 4 mois d'été, 93 fr.
50 ; 4 derniers, 93 fr. 75.

Les prix des huiles de lin sont également fai-
blement tenus : disponible et courant, 93 fr. 75;
prochain, 94 fr. ; 4 mois d'été et 4 derniers, 95 fr.

Les affaires en spiritueux sont très-calmes et les
cours se maintiennent sans changement : disponi-
ble et courant, 53 fr. 50 ; prochain, 53 fr. 75 ; 4
mois d'été et 4 derniers, 55 fr.

Les sucres ont une tendance très-ferme : 88"
disponible, 10/13, 61 25 à 61 fr. 50 ; 7/9, disponi-
ble, 62 25 à 62 fr. 50 ; blanc 3 disponible, 72 fr. ;
à livrer 4 mois d'octobre, 71 fr. ; raffinés disponi-
bles, 159 à 160 fr. les 100 kilos.

Marseille, 21 mars.
Blés.— Importations nulles. On a traité 6,000

hectolitres disponibles à prix soutenus,, sans af-
faires à livrer. Afrique dur, 130/126, 38 fr. ; Ber-
dianska, 122/118; 39 fr. 50; Irka-Nicolaïeff,
125/120, 40 fr, 25 ; Marianapoli, 126/121, 42 fr. ;
Galatz, 126/120, 40 fr. 50 ; Selefkia blanc, 126/121,
37 fr. ; Stock dans les docks et magasins, ,74,000
hectolitres.

Importations de la semaine 66,400.
Ventes générales de la semaine 80,800 hectoli-

tres.
Spiritueux : on cote les 3/6 marc, 59 fr. et les

batterave, 59 fr. 50.
Havre, 21 mars.

Cotons. — Ventes de la journée 796 balles.
Les prix des Indes sont faciles, ceux de l'Amé-

rique soutenus et pour le terme faibles.

- riii i m. i..——_—i «i   ' i -»

Louisiane bas, 107 à 108; très-ordinaire, 114 à
»»» ; ordinaire, 119 à 120.

Sojrocàba ordinaire, 116 à _»»,
Geergie, bas, 107 à »»» ; très-ordinaire, 113 à

»»» ; ordinaire, 117 à »»».
Oomra fulfy fair, 80 à 81 ; Oomra ancien bon

ordinaire, 73 à 74.
Madras. 79 à 80.
Cocanadah, 70 à 74.
Bengale bon ordinaire, 50, 52.
A livrer, on a fait 1,000 balles, par navire en

charge, à 103 fr. pour good ordinary, 109 fr. pour
strict good ordinary.

A terme, les prix sont de nouveau plus faciles ;
on a obtenu Louisiane low middlind à 111 fr. ;
avril, mai, juin âlQ9 fr.

Laines.— 45 balles Buenos-Ayres ont été pri-
ses de 182 50 à 200 fr.

Liverpool, 21 mars.
Cotons. — Ventes d'aujourd'hui 12,000 balles.
On cote : New-Orléans, 9 7/16 ; Jumel, 10 ;

blanc, 10 1/8 ; Smyrne, 7 3/4; Oomra, 6 7/8;
Bengale, 4 1/4.

Ventes de la semaine 82,000 balles dont 69,000
pour la consommation et 5,000 pour l'exporta-
tion.

- Arrivages de la semaine 47,000 balles. Stock
607,000 balles.

New-York, 22 mars.
Cotons. — Middling upland 19. 1/8 cents. .
A New-Orléans, le low-rmiddling revient à

117 fr. 50 franco au Havre.
Recettes de la journée 9,000 balles.
Recettes de la semaine, 74,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 53,000 balles,

pour la France 17,000 balles.
Stock dans les ports de l'Union 542,800 balles.

Rouen, 21 mars 1873.
Bon courant d'affaires à prix assez soutenus.
Chaîne 24 et trame 30 : 3 fr. 40
Calicot de Rouen : 35 centimes.
Chaîne 28 et-trame 36/38 : 3 fr. 70.
60 portées 16 fils, trame sèche : 36 centimes.

» 26 fils » 51 centimes.

RECETTES DES CKEfflfNS DE FER
DATES

 RECETTRS mPFÉRENCE

DE LA. , „,.,.-_ BRUTES RM FAVEUR DE

BE_
 LIQNtS

 DE IA Ht^____-Èi_*ïi.
MAINE. SEMAINE. ^ ^

""1873 "~
février LYON-MÉDITEB.
26-4 m Ancien réseau. . 4,843,715 160,606 »

» Nouveau réseau 208,400 50,638 »
NORD

, Ancien réseau. . 1,803,727 38,980 »
-': o Nouveau réseau 189,036 » 1,408'

OUEST

» Ancien réseau.. 1,059,787 » 116086
» Nouveau résean 485,086 5,061 »

ORLÉANS
> Ancien résean.. 1,569,853 • 2G7704
» Nouveau réseau 634,202 » 30,266

EST
» Réseaux réunis. 1,596,996 » »

MIS!

. » Ancien réseau. . 765,237 14,290 »
» Nouveau réseau 269,841 » 1,629

CHARENTE.S

» Lignes achevées .45,057 5,72S »
> Valenci. à Lille. 14,16 » 6,125
» Lyon à la C.-R. 4,968 » 404

5-11 AUTRICHIENS 1,466,170 - 142785
LOMBARD

» Sud-Autrich... 1,7.8,291 192,946 »

DOMBES ET SUD-EST.

10e semaine de 1873, du S au 0 mars

Longueur concédée 400 kilomètres.
Longueur exploitée 195 »

Voyageurs, bagages et messageries.. 17,647 »
Marchandises, etc.. ....... -14,62111

Total .32,268 11
Semaine correspondante de 1872 . . . 32,232. 1.8

Différence... 35 93

Récapitulation depuis le 1er janvier

1873 • 289,482 03
Récapitulation depuis le 1" janvier

1872 288,737 67

Différence... 744 3S

CANAL DE SUEZ

> Ont passé le. canal du 11 au 20 mars, 37 navires
jaugeant ensemble 56,000 tonnes et donnant une
recette de 620,000 fr.

Recette du transit du \" au 20 mars 1,200,000 fr.

SPECTACLES DU 24 MARS
THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS, COURS MORAND

MARION DELORME, drame en 5 actes, de V. Hugo
NE.LA TUE PAS! ! ! conférence sur l'homme-femme.
LES PROJETS DE MA TAME, vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures »/».

THEATRE DU GYHNASE. QUAI SAINT-ANT0ISE
LE DIABLE D'AMOUR, féerie en 3 actes et 12 tableaux.
CE BON BERNARD, comédie-vaudeville en un acte.

On commencera à 8 heures »/« .

BOLLETil HETEOROLOGIIIUE
d*. SA mars

____. BOULADB, INGr.-OPTICISN

THEHMOMÈTRS PRKSSI9N ÉTAT f VENT
minima | maxima baromèt. du eiel ;à7h. du m

—- I ______ ) — — { —-
+ 7° | + 15» ! .,742 beau î S-E

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 3.15
Sa température —f—10*

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiaga.. . 0 60
Sa température -f-10»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
mars . 0,094

. siTuwioNo_^rr*^,<--__
La hausse barométricme
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ivec vent des régions s P ,0ntm_e s..p .
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Nice et Cannes, vent N-F _ , ' \

température à Cannes A,J l> P-r _,
+- & le 23 à midi -f V ** AQ^
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Tirage du!" avrils 501ots .Rn

U|
ï

Eu versant dix francs nn_.
quarante-cinq francs pourciin !?%*
quatre-vingts francs pourX nv-'^fi
M. Çochard, changeur" G raïW
participe aux chances de ce'tify ̂

ciiAiïiiiîSijr
Le docteur MQURGllï. .,,„ *^h

Auguste JOÛFFB. ., deSe ??seur *]
cabinet, rue de Lyon, 15. ' *®wl

et en arrêter la chute, nous recolm T
particulièrement le lavage de étfTaS
capillaire de la Masse* R_Ï8I

au *Û
Greuette, 34, la seule OrgauiséA?' f>
appareils. Quatre salons de coiffure c 6

IMPRIMERIE^. STORCK
RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE 7S '1 '*••*" Ho»,

AWMOrtCE® _L____0__k___-_!-____-.. »IUl>ICSl._%IltîSI^ ET AVI» »I¥ESI»

Etude de Me BONJOUR, avoué
à Lyon, rue Centrale, 25.

ADJUDICATION
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, au palais de
justice, place de Roanne, le sa-
medi cinq avril mil huit cent
soixante-treize, à midi, et en deux
lots séparés, de :

1. Une _-___-_«_-, sise à Lyon,
rue Bossuët, 98.

Mise à prix 15,000 fr.
2. Une propriété da produit

et d'agrément, située à Lyon,
chemin de la Corne-de-Gerf, près
le fort de Villeurbanne. .

Mise à prix. 1,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à Me Bonjour, avoué-pour-
suivant.

Pour extrait,
343 Signé : BONJOUR.

Etudes de. Me GQUTQRBE,
avoué à Lyon, rue Perrandière,
n. 21, et de Me LOMBARD.
MOREL, notaire à Lyon, rue
Grenette, 45.

VENTE

en bloc, en l'étude de Me Lom-
bard, notaire à Lyon, aux enchè-
res publiques, d'un

FONDS H LAMPISTKRIE
avec toutes les marchandises, les
agencements et objets mobiliers
le garnissant, l'achalandage et la
subrogation au bail des lieux où
il s'exploite, à Lyon, rue Bât-
ci'Argent, 19, angle de la rue du
Garet.

Mise à prix.... 2,000 fr..
Adjudication au, jeudi trois

avril mil huit cent soixante-treize,
à midi.

Signé: GO_TOB.BE, avoue.
Nota .— Pour plus amples ren-

seignements,.R'adresseràMe Gou-

torbe, avoué à Lyon, rue Ferran-
dière, 21, et à Me M.mbard, no-
taire à Lyon, rue Grenue, 45,
dépositaire du cahier ctc.s charge?.

CORS AUX PIEDS
La POMMADE qui les détruit

profflptement, sans douleur, se
vend à Lyon, chez le concierge
du palais du Commerce, place de
la Bourse. 4930

Etude de Me C. VACHEZ, no-
taire, quai de Bondy, n. 17.

A VENDRE
en totalité ou en parties,

LE CHATEAU
de l'A. gentière, situé àEstressin,
près Vienne (Isère).

Composé d'une belle habitation
et dépendances , fermes , parc ,
prés, vignes, bois, terre laboura-
ble, -sources intarissables, vue sur
le Rhône, à huit minutes de la
gare d'Estressin.

S'adresser à Me Vachez, no-
taire. 256

ON DEBANDE ̂ . PÈ
tive et intelligente pouvant dispo-
ser de 7 à 8,000 fr. pour s'inté-
resser dans la fabrication d'un ar-
ticle breveté, assurant une fortune
rapide.

On offre 150 fr. par mois et un
tiers dans les bénéfices.

La fabrique est située près de
Nice.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à monsieur Clerc, 20, rue
Mulet, à Lyon, de six à neuf heu-
res du soir. 345

ON DEMANDEURS:
sie et en Turquie, une des pre-
mières maisons de soieries et de
velours de Lyon. Excellentes ré-
férences. Cautionnement solide
au besoin.

Ecrire franco, bureau du jour-
nal La Meuse, à Liège (Belgique),
sous les initiales A. B. N° 100.

, 336

AVIS
Le Bwdgc. communali

résumé pratique et méthodique
de la législation et de ia jurispru-
dence concernant la préparation
et l'application des budgets des
communes.

Ouvrage indispensable aux
maires, adjoints et conseillers
municipaux.

Par M. A. BRUNEL, secré-
taire général de la préfecture du
Rhône.

En vente chez Meton, libraire,
rue de Lyon, à Lyon, et ehez
Desrosiers" libraire à Moulins.

 323

DÉPURATIF 00 SAIS
Le sirop concentré do Saïse-

pareâ-ïe _fcUET guérit toutes
les HEala-lte» contagieuses,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhées, Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs,Goutte,
Rhumatismes, toutes les âcretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

A Lyon, à la pharmacie __wie_.
rue de la Préfecture, 5. 111

i rniiu^iiN RADIGALE et en
 UlJllIU_.Ul\ peu de jours des
] maladies récentes ou anciennes
par les Capsules» Que..

Traitement facile à suivie en se-
cret, môme en voyage. — ïnjee-
tioi. Que., hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui. auraient . ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à la pharmacie
de.Ph. QUET, rue de la Préfec-
ture, 5. 112

, |||M|_ ,„„ .mn,,!,,- MIMJI. n-iirnnrm- 1 m ^j-jrnrnmmrm^

^EOUBS OFFICIEL DES WiARCHÂNDISES EN GROS DU 21 FfiÂRS 1873 1 BOURSE DE LYON - Lundi n Mars (de n /.. a rmd% m.
Abréviations : î. nominal. —' IE. manque. — S. C. sans cours. > ^„-M«__»»««^_.^_—_„_—,.—_—„.„ _»ëaaa_-__î__^«_»__^i«ie«_^^ _____,

Les wiw sont cotés aux 100 Ml. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors Urrllrei RENTES Au _. TERME , mTnxw _, „ , J ..-,'. -. ; ,.).[. ' : ".
* pour les marchandises sujettes aux droits d octroi. ST ACÏIOHB eomptan4 -rT'^"~°™nraT ^r*™T™°T—— ALIIONb D» Prix I OBLIGATIONS D» Prix

• f P' Cours Plushau' Plus bas D' cour. I
les 100 k..

 SB;if
 leslOOk. •.... "™*^™ ' ' ---------- «—"- ,»>r < u f; — '- "-——-—_i-__. * nr i> il il ir ,!«_,, ij->iiiiiii_itti, lai;_i._i_i,-i,,iai,_i. ___________

BLÊde^F-ânce.*...!
1
-.".** 32 34 50 SUIF fondu (sans fût) 105 i 3i°"°" °.t L lit. '.''. "à 50 !.'"'. r

 fâass
 n ! Ville de Lyon 1854-56 ...'. .....

-exotique 31 37 -oléine..... 74 | «Coupures... o5 85 •» ^
u
 Lyon... 2485 .. Ville de LyV 1159. !?.: ."

SEIGLE... •••• " 18 - stearme 175 porte_r b5 d 25 .... dl .... Guillotiere . . . . S Ville de Lyon 1865-67
ORGE de brasserie 20 22 Savon* no } „ ft^. ... , a7l

 /U ii :i Trois viles du Midi I Ville de Lyon 1870 ....
_- de mouture 17 18 SAVON de Marsei"" ht. pour tein™ 1«. 92 K 0/0 lib. 1871. .... 8910 . . ... ... Samt-Etienne ..ï Ville de Lyon 1871..... 503

AVOINE If, J 9
cn - ............ 2« . 82 86 *» Gon Dures.... 89 25 . .„ ... d 50 . . ^mne •• ..f Ville de Lyon 1872. n. lib'.! .,!'.
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FÎRINE de boùl.i™"i".:: M 6. _ -

e
l'Jyen... lO H 'I CW&>V.im .. ,. %10 90 80 90 72 90 77 Dijon ...... Département du^Rhôneu ! ' .

_ — ronde 55 56 SAVON d'oléine 1" ™ I «Coupures... 90 70 d 25 9112 d-50 90 95 ^ayorine "--> ViÛe de Paris 1865 ..
FÉCULE indigène 49 50 sniritueux r - . x _ ... » larare Ville de Pans 1869 284
RIZPégns..f. f2 44 ESPMT 3/ê Bézim et Pézenas bon g* 86 87 Lmérées d 10 .... dl ....Limoges Ville de Paris M7U_b..... % "

RISON du Piémont écume 44 45 _- Marc du Languedoc 6» fl-./2... .' TT^TP "'ï " IDelaLoire 972 50
- -lacéA 47 48 - - debetterave>qual.de *

 &17
 Usines à Ga_ réunies ..... . R.hône-et-Loire 4 0/0 470.

«ratues fourragères et 93 à 94 degrés <*. UD. lrês..O O . .... ««£"£££ S Rhône-ei-Lo.re 3 0/0 276 25
oléagineuses — — démêlasse, 1" quai, de 93 — —° ...,," pnn H «Tw Ji T T_ • I Paris à Orléans 3 0/0

GRAINES de Trèfle de France nouv'« H2 118 à 94 degrés 64 65 TŒ'CS' ' ' _^r I Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 273 25
_ - dePiémontnou>- no 112 »roSuerie pour teinture et Itahen • .... ... ... _£,._?___

etBe gsèges 4Û
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V
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_ de Colza ou Navette 43 ACIDE acétique bon goût i|0 - 100-50..... 6o 30 d 50 .... dl • • • • Du Creusot ' Méditerranée 5 0,9

Amande. ACIDE acétijue arts M , Oh. v.lledeParis 2o3.. ... . ^X Jt AclériVs de U £._.--.- "-
AMANDES de Provence, en sorte . . 140 150 — tartnque ,*.«'« «.7. lF|-* is_. ' __« mar et des ch de per aur fion S, .'j".''. *'A _ à la dame, du Languedoc. U5 120 ALUN épuré ! ôi -f Crédit mobilier . 43(, .. 436 .... mar e^es en. ne _er. anc bOO Bombes, Sud-Est.. .
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CuU g -Lyo.ma!,. ,15.. Jjj ^ 718 _ g p de Franche-Comté. . . . .. .. Victor-EminanueC-3:::: '.;-"

Sucres -Sainte-Marthe '.'.'.'.'. 34 38 I Franco-Belge... ..... Forg.de Cet Commentry { Bons LomB.,.. 1871 ...','.
SUCRE en pains, du Nord 1» sorte... 165 CACHOU jaune 1 ! i" i". . 72 75 Chem. fer &!éa. | C1|rl " "f-** F™y. . ... . _ _ ';r •i|, W87!& 50l..

- Il -- }« CHLORUÂE de chaux 100 degrés... 36 38 \ : .^ .;,..;;, , d 5 d 10 Àc.Lïd?Safnt*Et^;;' I* & f " 1876" "
- — -, 3 • - ... 163 GHROMATE rou-e 235 Paris-Lyon- Mé. Aciérie» eieSdm.-Etienne '..J — — r. 1877 et 1878 510.
_ -deMarseW" - ... 164.50 COCHENILLE Zacatil è 7.80 8.25 d 5 ..... d 10 r__ , T • ®H | Lombards 3 0/0.. 256..

_ _ 2° - ... 163.50
 L0

°_ Canarte « _ë 6 90 7.10 Société Àatrieh 775 776. Sflî^v; 307 • • Id - *™ 262 50
-pilé • 163 50 CRÈME de tartre

 g
 „. 280- . d 5 ..... d 10 S^ont/iIf.bert 490 .. Chemins de fer Romains. . . 176 50

SIROP de glucose, 42 degrés 76 CRISTAUX de soude 21 24 _ nouvelles OP RIIP H. PT ?.? ' saragosae 192 25
Cafés EXTRAIT de chàtaignier20 degrés.. 20 21 ' _.,_,:__.'. _». *** •'  SL M et FiV^; " ' " «*• Norù de l'Esp. priorité

CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 395 GALLES de Chine et Japon 170 175 Lombards-Vênit ... 4 .8. . , . . 44 ,
 ttocùe

 ïï^'i**" 01"? j _ - ~ re^enu varia .
CAFÉRio ..'. M. _ verte et noire.. 170 190 ___._. 15 d 10 DeFranœ^ ' Portugaises 20Q . .

__ —lavé M. ftAÏTDES Midi 36 Mobilier Espagn ,T^
e * rf. ce

T • • .• Rue de Lyon 1856
- Java wt ....395 400 GOA1ME1Sénégal en sortes 165 ™ d 5 d 10 . .. Comptoir Lyonnais | Rue de Lyon 1863
- -Jaune ...395 400 _ Sant^ rôusw *«> 600 Canal 8ne_. .... 436.. 437.. 438 12 435. 437 -. De Crédit Lyonnais I Tewe-Nofre B 0/0 . .
- SaintiDom.ngu. 37. 375 JUS de ci.ron

8
 . . " ? 40 45 J 4 5 . I d 10 438 . . g*"£«f- f®* ?l G° Terre-Noire 6 0/0, . . ;
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I _ Martinique M. PYROLIGNI^E fer- 12 14 d5 ! d 10 comptes courants, 125 fr. p. 558 75? Fonderies de l'Home 5 0/0. .....
_ Bourbon pointu M ROCOU Cayenn^ . . «« 225 ' —; — Crédit foncier Suisse.. .,.. .1 Fonderies de l'Home 3 00 ;
_ Moka Zanzibar 420 430 RÉSINE blonde. 32 33 PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports &édlt fon^er^utnche Commentry 3 0/0 [ j
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_ Marfmque 238 240 - subhme ^ 3- -1872.. ... 91 55 .!. . ComP . deBateanx-Omnib Gomp
6
 géXfe 'deViÛ» . .' "/'v
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_ n'ara-hide surfine 125 130 ÉTAIN Banca. f 400 40D Ch. fer Orléans , ... " , ..... . Dorabgs et Sn'diEst, % p I _ Hc-durag g ' 7- ° \
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Le marché redevient peu a peu1 pi" ; n0ii=
j les affaires sont moins actives. A-jour
| avons pratiqué des cours très fermes- .

' Le 3 0/0 valait 55.75 et le 5 0/0 l 8 ;08',
offer

i de

Le 5 O/o 1872 était plus demandé qu ?(ait pe«
90.70 à 90.80. Le marché des prim»
animé. .

 vaCân
ee.,

L'Assemblée nationale va prendre f&^lt
et les questions politiques qui etaien oU as
jour seront forcément remises a un . c ge (__*
semaines ; une certaine accalmie vt -e poorfi-

j de ce côté, et le marché laissé à liii--^^ &
| si rien d'imprévu ne survient, -e_ ^0t'K
i hausse. On parle d'abaisser le tau\_ ndant "j,

bons du Trésor, l'argent reste aw» p[ ,e? .«
J Bourse, la liquidation sera donc tac

! ports modérés. j s'ai_*'

Dans ces conditions, les cours p«ur

horer. . . -nur-'1"1''
Le 5 0/0 italien n'a pas été coté aU^

uveaU
 ^',

Les chemins allemands sont de nou ̂ ^
fermes : l'Autrichien à 775 et a 1 <°>

à 448 et à 447. ^auï- ri!

Les valeurs du Suez sont àem^yè^i*
actuels : l'action, de 435 à 43. ; 'a -]ieaie-'
à 385. Les recettes s'améliorent, les " c0up. v

se feront sans doute pins attendre « ,g man.
I escompte donc cette prochaine torn» ^ S

I Le Crédit mobilier se relève à 43^antinoP1_a
- M. Haussmann va revenir de b°n;mani:. h

â° r
' mains pleines d'affaires et de nrw ftraie
I du Crédit lyonnais était beaucoup V
\ jourd'hui de 715 à 718. . 't fort anirr*'

Le marché des valeurs locale s g.
Le gaz de Lyon est plus lourd a _, pam1;..".

L'action des Eaux est ferme<^J0^^
forges, Terrenoire monte à 4oo, ;<

de 572 à 576. . . _t 0C0 et^
j f vais* ~p

Les aciéries de Petin Gaudet v j,aU.^ y
forges de la Franche-Comte i°"- x . pi-grt0*
actions de mines fait de B°r"„ traIïib«

-
î a

R\tt i'
Loire monte de 304 à 307 Mo^^de-C

1

490, Saint-Etienne de 2/6 a _-' . ,,

120 à 124." .eneursii-^'"
Les actions de l'Omnium ont y&,^ , -

celles de la Société lyonnaise

Or, 2 à 2 1/2 0/00. 42 if-
Londres, ferme, de 25.35 1/2 «-

60***

Vu par mm, mdire du deuxième <^m&wv&*t <*« f-f>«f W**r la MgaHsaÏÏ^'d^ la tignat-urç ci-conirei Lyon, le


